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Ce livre numérique est un deuxième complément 
de l’ouvrage principal de l’auteur duquel les textes 
ont été extraits et classés par cavité, elles-mêmes 
rangées dans l’ordre chronologique de ses travaux.

« Mon histoire spéléo est comme une sorte 
d’apprentissage avec des étapes : on ne peut 
réussir la font des Galets sans avoir expérimenté 
les reptations à Fontfreyde ; la désobstruction de la 
perte du Rieussec amène à celle de la Pascaloune ; 
Font des Galets permet de réaliser Perte -33 et ainsi 
de suite jusqu’à ce qu’on se plante aux Aubes et à 
Chironlong qui termine ma progression spéléo. Seul 
le Serpent se retrouve en 1977 pour la topo, puis en 
1980 pour les travaux. »

Daniel Chochod (juin 2015)

D’abord avec le Groupe de Recherches 
Biospéléologiques et le Montélimar Archéo Spéléo 
Club, il s’intéresse à l’amont des gorges de l’Ardèche 
: goule de Foussoubie, perte du Rieussec, grotte 
de la Chaire, aven-perte de la combe de Vanmale, 
puits à Émile, aven des Biologistes, grotte des Deux 
Avens, grotte des Châtaigniers mais aussi la grotte 
Pradier dont il parle peu dans ses récits.

Il se consacre ensuite, plus près de son domicile, 
avec divers spéléos indépendants, aux cavités de la 
région bourguesanne dont la grotte de la Pascaloune 
et la Perte -86 du ruisseau de Rimourin, amonts des célèbres sources de Tourne, le Grand Goul et le 
Petit Goul aussi dénommés goul de la Tannerie et goul du Pont. Ces cavités sont essentiellement dans 
les vallées du Rimourin (ou Rimouren), de             la Conche et à leurs alentours : grotte de Baumas, 
grand porche du ruisseau de Rimourin, évent de Fontfreyde, font des Galets, Perte -33 du ruisseau de 
Rimourin, grotte de la Pascaloune, Perte -86 du ruisseau de Rimourin, grotte de l’Abeillère, aven des 
Aubes, résurgence de la Dent de Rez, grotte de Chironlong et enfin trou du Serpent.

Fin 1980, le Club d’Action Spéléologique de la Conche réunit le groupe de spéléos indépendants 
mais marque aussi la fin de ses activités spéléologiques.

Rédigés en 1984, ces textes sont restés des années enfouis. Il était temps de perpétuer cette 
mémoire et de partager ses connaissances tout particulièrement avec la communauté spéléologique, 
mais cette « histoire » intéressera sûrement aussi les amoureux de cette belle région.

Seul l’ouvrage principal L’histoire d’une passion 1970-1981 est disponible en version imprimée.
L’histoire d’une passion   1970-1981

Topographies en grand format
Annexe I – Chronologie « Jour le Jour »
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Informations complémentaires
et documents pdf accessibles sur

www.foussoubie.fr

Daniel CHOCHOD en 1994, petit aven de 3 m 
dans la combe du Chat au lieu-dit Salivaud 

entre Bidon et Saint-Marcel-d’Ardèche
(Photo Nicolas Chochod).
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Introduction	
 

Ce document est l’annexe II de L’histoire d’une passion 
1970-1981 écrit par Daniel CHOCHOD pour raconter ses 
explorations spéléologiques. C’est le volet au « Jour le 
Jour » des récits classés par cavité. 

 
« Mon histoire spéléo est comme une sorte d’apprentissage avec 

des étapes : on ne peut réussir la Font des Galets sans avoir 
expérimenté les reptations à Fontfreyde ; la désobstruction de la perte 
du Rieussec amène à celle de la Pascaloune ; Font des Galets permet 
de réaliser Perte -33 et ainsi de suite jusqu’à ce qu’on se plante aux 
Aubes et à Chironlong qui termine ma progression spéléo. Seul le 
Serpent se retrouve en 1977 pour la topo, puis en 1980 pour les 
travaux. » 

Daniel Chochod (juin 2015) 

 
Logiquement, on y retrouve les mêmes éléments et les 

mêmes phrases. Le document principal, L’histoire d’une 
passion 1970-1981, le seul à être proposé en version 
« papier », est davantage rédigé et illustré de 141 dessins 
originaux de l’auteur et de 50 figures. Il s’adresse donc à un 
public plus large que le seul cercle des spéléos. 

Les annexes I et II et les Topographies en grand format 
sont proposés comme documents pdf sur le site 
www.foussoubie.fr. 

L’annexe I, L'histoire d’une passion 1970-1981 
Chronologie « Jour le Jour » reproduit les originaux 
manuscrits de l’auteur tandis que le présent volume, 
annexe II, L’histoire d’une passion 1970-1981 Récits par 
cavité est classé pour mieux appréhender l’histoire de 
chaque cavité. Il est dactylographié pour faciliter les 
recherches. 

Les croquis joints sont repris des notes directes de Daniel. 
L’histoire d’une passion 1970-1981 a été rédigé en 1984 

à partir des textes écrits au jour le jour dans ses cahiers, de 
1970 à 1981. Le présent travail de tri et de réécriture a été 
réalisé en 2015. 

http://www.foussoubie.fr/
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Historique spéléologique 
1974 à 1980 

 
 
J’ai effectué un énorme travail de spéléologie en exploration, topographie et désobstruction que 

j’ai résumé dans ces lignes. 
Le plaisir de la découverte a été important mais n’a pas effacé les énormes fatigues des sorties 

souterraines et du travail professionnel liées à différents stress de la vie et du danger de la 
spéléologie. 

Bien souvent, je me dis que tout cela fut une dépense d’énergie peut-être inutile en regard de 
bien d’autres problèmes. Néanmoins, cette histoire a valeur de témoignage et restera ainsi vivante. 

 
Historique de mes sorties spéléologiques 
Mes travaux de désobstruction, de topographie et d’exploration ont duré sept années de 1974 à 

1980 : 
- Goule du Rieussec, 1974 (24 sorties + 2 topo) 
- Grotte de la Chaire et boyau des Dessous, 1975 (47 sorties désob et explo + 6 topo + 6 

relevés scientifiques) 
- Grotte de Baumas, 1976 
- Perte de Vanmale, 1976 
- Aven des Biologistes, 1976 
- Font des Galets, 1977 
- Évent de Fontfreyde, 1977 
- Perte -33 du ruisseau de Rimourin, 1978, 1979, 1980 
- Perte -86 du ruisseau de Rimourin, 1979, 1980 
- Grotte de la Pascaloune, 1974 à 1980 
- Aven des Aubes, 1980 
- Trou du Serpent, 1976, 1977, 1978, 1980 
 
 

Daniel CHOCHOD 
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-1- 
Goule de Foussoubie 

(Vagnas, Ardèche) 
 

1971 
(1er camp spéléo) 

Topo galerie SSN avec Jacques Chédhomme. 
Désobstruction perte dans galerie du siphon 6 avec P’tit-Louis Houssais. 

1972 Poursuite topo galerie SSN. 
Participation à l’exploration des galeries du siphon 6 et du siphon 20. 

1973 Désobstruction dans galerie du siphon 20. 
1974 Pâques, participation à la coloration de Foussoubie. 
1975 Pentecôte, équipement en petite crue. 

En fin d’année, sortie sportive au siphon 4 avec C. Front et D. Haffner. 
1976 Pâques, nouvelle coloration. Descente au siphon 20 pour prélèvements. 

Désobstruction perte du Dernier Lac (+ 4 sorties fin août). 
Sortie touristique avec le MASC. 
Du 18 au 25 juillet, descente au Camp de Base. 
2 sorties en août, escalade après le siphon 7. 

1977 Du 10 au 15 août, portages pour les plongeurs et 1 sortie poubelles. 
1978 Portage matériel plongée avec trois hollandais, René Escat et Patrick 

Le Roux. 
19 août : Perte D (30 m boyau) après le Carrefour du 14 juin (Jo, Sophie, 
Gadget, Sylvain, Jacques, Patrick). 

Au total, 6 camps à la goule de Foussoubie, mais aussi, entre 74 et 76, nombreux relevés pour le 
GRB à la caravane et à l’entrée de la Goule. 

 
 
 
 

Goule de Foussoubie 1971 – Spéléo-Club de Lutèce 
 

Spéléo-Club de Lutèce 
Expédition goule de Foussoubie 1971 

1e incursion : équipement du Camp de Base 
2e incursion : soutien aux plongeurs, désobstruction, topographie 

 

31 juillet 1971 8 h matin Arrivée à Vagnas samedi. 
Installation du camp de surface. 

1 août 1971  Préparation ravitaillement. 
Préparation des sacs pour le Camp de Base. 

2 août 1971 Minuit et demi Descente dans la Goule. 
 Environ 7 h du matin Arrivée de l’équipe Maviel – Bègue au siphon 12. 

Près du siphon 0, Bègue tombe à l’eau. 
Échec du désamorçage du siphon 12 (M.B.). 
Installation de la ligne téléphonique (Schleich, Dumont 
et Chédhomme). 

 Midi Arrivée à la galerie des Dégonflés de l’équipe téléphone 
et portage (Houssais, Chochod). 
Appel téléphonique avec la surface. 

 15 h Bivouac et sommeil dans les Dégonflés. 
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3 août 1971 Minuit et demi Réveil dans les Dégonflés. 

Passage du 2e chenal. 
 5 h Appel surface. 
 18 h Installation au Camp de Base. 
 20 h 15 Coucher au CB. 
 22 h Arrivée des siciliens (3 plongeurs). 
 23 h Arrivée de l’équipe de Jean Trébuchon. 
4 août 1971 10 h 10 Réveil. 
 13 h Départ du Camp de Base vers la surface. 
 18 h 30 Arrivée en surface. André Durmar nous gâte avec de 

bonnes tranches de steak. 
 Total 1e incursion 66 h 30 environ du 2 au 4 août 71 
5 août 1971  Repos et ravitaillement. 
6 août 1971 17 h 30 Descente dans la Goule. 
 19 h Bas du puits de 14 m. 
7 août 1971 Minuit et demi Arrivée au Camp de Base. 
 3 h 30 Coucher après repas. 
 13 h Réveil. Descente au puits de l’Hexagonaria (30 m). 

Topographie dans la galerie SSN dans la zone des 
siphons 16-17-18-19 (Chochod, Chédhomme). 

8 août 1971 1 h Repas au Camp de Base et coucher. 
 10 h Réveil. Chochod va dans la galerie des Buen Retiro et 

constate qu’une salle inconnue se trouve derrière une 
coulée stalagmitique. 

9 août 1971 19 h Arrivée en surface. 
Entre le 9 août 
et le 14 août 
1971 

 L’orage menace. Le 11 août, il pleut. 
Le 12 août, nous allons à la Guigonne avec Jacques 
Noël et les plongeurs. 

Entre le 9 et le 
12 août 1971 

 P’tit-Louis Houssais, Jimmy Coquette, Dominique 
Dumont et René Bègue désobstruent au siphon 6 (dans 
une perte). La désobstruction est des plus prometteuse. 

14 août 1971 8 h Descente dans la Goule de Chédhomme et Chochod 
pour une incursion rapide. 

 10 h 30 Arrivée au Camp de Base. 
 Midi Départ dans la galerie SSN et dans un diverticule (topo). 
 22 h Repas de l’équipe topo. Nous préparons nos sacs mais le 

camp a été déséquipé. 
15 août 1971 Minuit et demi Départ vers la surface. 
 6 h Arrivée en surface (tout le monde est parti). 

Nous plions tentes et bagages. 
 8 h Départ de Jacques et moi-même vers Paris dans la 4L. 

Je somnole tout le long du retour. 
 
 

Défauts et bon points de l’expédition 1971 
 

Défauts : 
Descente trop tardive entre minuit et 2 h du matin ! 
Sacs trop lourds d’où fatigue excessive. 
Entassement au même endroit de la descente de l’équipe d’équipement (téléphone, etc.) et de 

l’équipe portage. 



L’histoire d’une passion    Annexe II - Récits par cavité 7 
 

Camps souterrains trop longs diminuant les capacités de travail : l’équipe topographie ne fit 
réellement la topo de la SSN que lors de l’incursion rapide du 14 août et du 15 à la fin du camp. 

Les bâches prêtées par Henri Schneider (Riton) furent un poids supplémentaire pénible. Elles 
furent tendues dans la galerie du Camp de Base pour conserver une certaine chaleur. Les Siciliens 
avaient leur propre tente. 

Le désiphonage fut un échec à cause du manque de préparation à un tel travail : la pompe Japy 
(en acier) ne possédait pas de crépine et s’ensabla. De plus, il n’y avait pas de tuyaux. 

C’était une expédition prévue pour 20 personnes et nous n’étions que 10. Nous avons perdu 
beaucoup de temps à installer la ligne téléphonique jusqu’au Carrefour du 14 juin. 

Un regret : le manque de communication entre les stagiaires du SCL et le club sicilien. 
Points positifs : 
Le passage de siphons en apnée pour Danièle et Michel Morand (président du SCL) et leur aide 

pour le portage des bouteilles à oxygène (et de leurs sacs) des plongeurs siciliens (équipe de Blasco 
Scammacca). 

 
 

Camp SCL goule de Foussoubie 1971 (Ardèche) 
Compte rendu moral août 71 

 
Le but de la Goule, cette année, était de clarifier l’étude de la SSN (Société Spéléo de Namur) 

par une reprise de la topographie de cette galerie, de chercher une galerie au siphon 6 par où l’eau 
s’écoulerait (une perte) et enfin de poursuivre l’exploration des siphons : cette tâche étant réservée 
aux plongeurs spéléologues du club Sénior qu’il fallait seconder dans leurs difficiles portages. 

Toutes ces tâches furent réalisées tant bien que mal et je vais évoquer tout ce qui a pu empêcher 
un meilleur résultat. 

L’équipement de la Goule 
Des absences qui ont occasionné des pertes de temps et donc un manque d’effectif pour encadrer 

les jeunes. 
La menace d’orages qui planait au-dessus du camp et la pluie qui ne se manifesta qu’à partir du 

11 août. 
Le ravitaillement en nourriture ne s’est pas fait comme prévu et a été mal préparé. 
L’installation du téléphone qui n’a pu être menée jusqu’au Camp de Base mais seulement au 

Carrefour du 14 juin ce qui permit tout de même de converser avec l’équipe de surface. 
Le portage de sacs trop lourds a gêné la 1e descente vers le Camp de Base et nécessité de 

bivouaquer dans la galerie des Dégonflés à quelques centaines de mètres de la surface. 
J’ai regretté que la fin du camp n’ait pas été l’objet d’une réunion sympathique : tout le monde 

est parti précipitamment le 15 août. 
 
Suggestions pour l’année 1972 (à discuter) 
Fabrication d’échelles pour les membres du club. 
L’idée d’un camp plus long. 
L’entraînement au canot et à la nage. 
Constitution d’équipes de topographie, de varappe, etc. 
L’étude des problèmes de la désobstruction, du dé-siphonage, etc. 
 
Constat : Nous sommes en concurrence avec Jean Trébuchon établi dans le Camp des Gorges et 

faisant commerce de la spéléologie. Celui-ci peut faire des expéditions toute l’année dans la goule 
de Foussoubie et c’est pour nous un gros désavantage. Par contre, la connaissance de l’intérieur de 
cette cavité par les membres du SC Lutèce, en particulier des anciens comme Jacques Noël, 
contrebalance cet avantage de cet ancien membre du SC Lutèce. 

Il serait bon, comme Michel et Danièle Morand, de travailler plus souvent sur la goule de 
Foussoubie. 
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A faire : une équipe de travail et d’information sur la Goule et le plateau de Virac et une étude 
sur le camp à venir (72) et ses buts. 

Pour l’avenir (dans 2, 3 ou 4 ans), la formation d’une équipe chevronnée de plongeurs-
spéléologues pour l’étude définitive de la Goule semble très importante pour le club (sous réserve). 

Après tous ces éléments que l’on ne peut pas considérer comme entièrement négatifs, voici les 
éléments positifs de cette expédition dont finalement presque tous les buts furent atteints. 

 
Points positifs 
Les repas collectifs au camp de surface (terrain des Peschaire) préparés par notre sympathique et 

parfois râleur André Durmar. Cela souda et unit l’équipe pour ces 15 jours. 
Le plan préparé par Michel (bien que non suivi entièrement). 
Le téléphone (évidemment capital). 
Le temps qui ne se gâta pas (il ne se dégrada que 4 jours avant la fin). 
La désobstruction de P’tit-Louis Houssais au siphon 6. Il semble qu’ils manquèrent de temps 

pour un tel travail. 
La topographie de la galerie SSN. 
Le soutien aux plongeurs italiens et la découverte de nouvelles galeries par ce club « Sénior ». 
Observation : Les camps souterrains reposent bien les spéléos en exploration mais il ne faut pas 

que les « nuits » soient trop longues car cela nuit à l’efficacité d’une manière radicale. 
 
 
 

Figure 1 : Goule de Foussoubie, schéma d’après la topo SCUCL dite « des Anciens ». 
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Liste des repas à la Goule 71 sous terre 
Purées en sachets, soupes en sachets, boîtes de crème dessert chocolat, boîtes de riz « Y’a bon » 

au chocolat, semoule, sucre, sel, café, Ricorée, pain frais en boules (bonne conservation) et oranges 
(les pommes s’écrasent). 

Les abricots secs, les pruneaux, les citrons nécessaires en cas de crue de la Goule ne se 
mangèrent pas tellement et furent surtout utilisés en cours d’exploration et de travail. 

Les conserves de viande et les matières grasses firent défaut. 
L’eau pour préparer les repas était recueillie dans une laisse d’eau profonde en bas de la 

remontée de la galerie SCUCL au Camp de Base et bouillie. 
Certains paquets d’abricots trempés faisaient dans les sacs une mixture gluante. 
Les vêtements de rechange (sous-vêtements en Rhovyl) (tricots) furent appréciables, l’humidité 

sous terre étant omniprésente. 
On a soupçonné que l’eau de la Goule était polluée : nous avons eu des diarrhées et des petites 

plaies suppurantes qui guérissaient mal. 
Les passages des puits d’entrée et des lacs et chenaux prennent beaucoup de temps. 
La température de l’eau à l’intérieur de la Goule est relativement clémente, aux alentours de 12°. 
La marche dans la galerie est facile mais prend plusieurs heures et c’est assez monotone d’autant 

que l’on perd les repères familiers de la surface : on se croirait souvent sur un autre monde, sur la 
Lune par exemple. 

Pour finir, une comparaison de nos résultats avec ceux des plongeurs siciliens n’est pas équitable 
car la plongée souterraine est une activité à haut risque. Les Siciliens qui plongent à l’oxygène pur 
sont de véritables professionnels chevronnés dans leur art. 
 
 

Goule de Foussoubie 1972 
 

Programme Goule 1972 
I Explorations 
Siphon 6  Origine souterraine de la Goule. 
Pyjamas  Suite inconnue du réseau fossile. 
II Constats scientifiques 
Topographie : vers siphon 4 fermeture cheminement et reprise dérivation. 
Topo détail : Fin des Pyjamas, galerie du siphon 6. 
Climatologie : emploi de la pompe Draëger (CO² et H²S Ph4 + température air). 
Biologie : capture de Niphargus, pièges dans la zone d’entrée et les chenaux, au siphon 13 

notamment. 
Hydrogéologie : programme 1973. 
Impératifs : 
- Proportionner la tâche au nombre d’individus 
- Ne choisir que des tâches rentables tant par la certitude de leur réalisation que pour l’apport 

qu’elles constituent dans notre compréhension du réseau… 
 

Goule de Foussoubie 1972 – SC Lutèce 
 

Vendredi 28 juillet : Départ de Paris pour l’Ardèche (Vigier, Lemoine, Chochod). 
Jusqu’au 4 août environ : Équipement du camp et de la Goule (téléphone, puits de 4 m, puits de 

7 m, puits de 14 m, tyrolienne dans le Passage De Joly, canot, etc.). 
Du 4 au 7 août environ : Arrivée de Danièle et Michel Morand, Alain Schleich et un copain, 

Mireille Gaujoux, P’tit-Louis Houssais, Marcel Houssais (dit Ouin-Ouin) et Pierre Slama du 
Groupe de Recherches Biospéléologiques. 

Entre le 4 et le 7, petits travaux à la goule du Rieussec et prise de niveau dans la goule de 
Foussoubie au siphon 6 (Dumont et Chochod). 
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7 août au soir, dynamitage dans la perte du Rieussec (Cheilletz, Slama, Morand, Chochod, etc.). 
8 août : Visite du boyau vertical de 6 m découvert au Rieussec. 
9 août : Topo des Ratapanades (Mireille Gaujoux, Vigier, Chochod). 
11 août : Topo galerie siphon 6 (Dumont, Chochod). 
M. Morand et A. Schleich visitent en compagnie de Michel Abonneau (dit Abonux) un aven sur 

le plateau avec cheminées. 
Le même jour, Slama, Gaujoux, Vigier et P’tit-Louis font la coupe (dénivelé) de la goule de 

Foussoubie dans l’entrée. 
12 août : topo des « cinq » (galerie des Arcades). Départ de Chochod, Lemoine et Dumont pour 

une nuit au Camp de Base. Ils sont rejoints le lendemain par M. Morand et A. Schleich qui sont en 
tenues isothermiques. 

La topo des Arcades a nécessité l’emploi de canots d’enfants que l’on a pu passer à travers 
l’œilleton court-circuitant le siphon 5. 

Michel Morand et Danièle ont réalisé la jonction entre le siphon 1 et la galerie du puits de 
l’Hexagonaria, le siphon 1 était désamorcé. Ils ont tenté le passage des quadruples voûtes 
mouillantes avec découverte d’un nouveau siphon : le siphon des cinq. En même temps, la topo des 
Arcades était réalisée à la boîte topofil. 

Pierre Slama continue sa topo vers les siphons 13 et 12. 
Le 14 et 15 août, c’est le départ de Mireille Gaujoux et B. Lemoine. 
B. Dujardin arrive et va désobstruer au siphon 6. 
Jacques Chédhomme arrive aussi et va faire la topo avec Pierre Slama (coupe) vers le siphon 20. 
Entre le 4 et le 6 août, Mireille, Michel Vigier, Lemoine, Dujardin et Dumont font la topographie 

vers le Camp de Base et le puits de 30 m de l’Hexagonaria pour connaître les différences de niveaux 
entre la galerie SCUCL aval, amont et la galerie des Pyjamas. 

Entre le 16 et le 21 août, Michel Vigier et Chochod font la topo du siphon terminal (siphon 4) 
jusqu’au siphon 5 des Arcades au décamètre, sans habillage (repères jusqu’à la bifurcation des 
galeries SCUCL et SCL. 

Vigier et Chochod sont descendus très tôt le matin et rentrés le soir (2 h du matin) après avoir 
ramené la nourriture du Camp de Base. Ceux-ci sont redescendus pour des vérifications de la topo 
(hauteurs approximatives, cheminement, repères, habillage) au siphon 6 + mesures de CO2 et 
température eau. 

Au cours du camp, Slama et P’tit-Louis ont aussi réalisé le cheminement en surface de 
Foussoubie en pleine garrigue. 

En fin de camp 1972, A. Schleich et D. Chochod redescendent dans l’étroite goule du Rieussec 
et désobstruent un peu. Daniel aide Alain à s’extraire de la délicate chatière verticale. 

Après le camp, P’tit-Louis va à l’évent de Foussoubie. 
 

Résultats et acquis Foussoubie 1972 
 
La topo du siphon 4 au siphon des Arcades recoupe à 2 m près sur le 1/2500 et en quatre points 

différents l’ancienne topo du SC Sénior des Belges. 
Pierre Slama, aidé du SC Lutèce, fait la topo de la Goule de l’entrée jusqu’à la galerie SCIS ou 

SCUCL amont et recoupe la vieille topo de Van der Sleyen réalisée au théodolite en y ajoutant 
toutes les dénivelées. Des photos sont aussi réalisées. 

Une étude sérieuse des affluents de l’entrée est faite (siphons 14, 13, 12, 20, 20bis, 6 et 6bis. Des 
mesures de CO2, d’humidité relative, de température d’eau et d’air sont faites aussi. 

Le cheminement du réseau est reporté en surface pour étude géologique. 
Les huîtres tapissant les parois de la galerie du siphon 20 sont vues en surface de même que des 

fissures qui pourraient être les pertes des affluents de l’entrée (Slama). 
Des contacts amicaux ont été pris avec Abonneau (explorateur sur place). 
Entre le Camp de Base et le puits de l’Hexagonaria, mesure exacte du dénivelé. 
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Exploration : le 7 août 72, dynamitage d’une fissure au fond de la goule du Rieussec trouvée 
après désobstruction précédente. Exploration le lendemain de 6 m vertical après passage de 
l’étroiture. La goule du Rieussec fait alors 19 m de profondeur (8 août). 

Exploration dans Foussoubie du siphon 20, du 20bis, du 13 et du 12 et du 6 aussi. 
Visite au siphon 5 des Arcades et de son œilleton, du siphon 16 de la galerie SSN, de la galerie 

SCL, du passage des 4 voûtes mouillantes et du siphon des cinq qui va peut-être vers Vanmale. 
Jonction siphon 1 et galerie de l’Hexagonaria (siphon 1 désamorcé). 
Exploration d’un aven sur le plateau avec Abonneau (Morand, Abonneau) [aven de 

Champagnac] avec cheminées remontantes. 
 

Foussoubie 1972, compte rendu moral et remarques 
 

Le but de l’expédition 1971 à la Goule a été repris dans l’ensemble pour le camp 72. On peut 
observer un net progrès des résultats sans que pour autant tous les problèmes aient été résolus. 
Plusieurs topos ont été réalisées. 

Entres autres, la topo levée depuis la lucarne du siphon 4 jusqu’au siphon des Arcades (Dumont, 
Chochod) a permis de constater que les trois départs de galeries et le siphon 4 retombent à 9 mm 
près sur le plan initial des Belges. Sur ce plan de Jacques Noël, nous avons remis en place un Nord 
plus juste. 

Une autre constatation : sur de grandes longueurs, il semble que le fil de la boîte topofil s’étire et 
donne donc des mesures plus petites sur le compteur. Ainsi les topos faites jusqu’à présent ne 
seraient pas justes (topo SSN Amont 71, 72 des cinq et siphon 6). 

Le début du camp a été longuement employé à l’équipement de la Goule et a été l’objet de 
multiples avatars : fil téléphone emmêlé, manque d’élingues pour les puits, etc. Lemoine, Chochod 
et Vigier s’y sont employés pendant 6 à 7 jours. 

Bob Destreille (grand plongeur spéléo) vint le 28 juillet et repartit aussitôt. Des plongeurs suisses 
vinrent faire une brève visite à la Goule. 

L’arrivée de Pierre Slama le 7 août coïncida avec le dynamitage de la chatière verticale de la 
goule du Rieussec franchie le lendemain sur 6 m vertical en plus. 

Pierre Slama du Groupe de Recherches Biospéléologiques prépare la pose d’une station 
automatique souterraine. Il refait donc la topo de la Goule. Pierre reporte ses topos sur place et 
développe ses photos dans la petite grotte au-dessus de la Goule. 

La méthode de travail de Pierre consiste à reporter directement pendant le levé au 1/200 sur plan 
– les hauteurs sont réalisées avec un instrument bricolé : un rapporteur muni d’un fil à plomb et 
d’un viseur. Des photos sont prises en même temps que la topo. Le cheminement est jalonné par des 
stations : tranchée dans la roche, becquets, etc. 

Tous les affluents de l’entrée furent étudiés. 
Ainsi pour arriver au 20bis, il faut franchir 10 m de voûte rasante. Arrivé au siphon 20, il faut 

prendre une chatière en hauteur sur le côté gauche. C’est très aquatique et froid et nécessite de bons 
tricots Rhovyl. Le siphon 12 semblerait rejoindre cette partie de galerie. A voir l’année prochaine. 

Pierre signale aussi de nombreux avens ( ? ) qui permettraient peut-être de tomber sur le réseau 
de Vanmale (coloration SCL 1969). 

Les siphons 13 et 14 semblent infranchissables. 
Le siphon 6 est désamorçable. Que réserve le siphon 6bis ? 
Pour finir, l’équipe de Jean Trébuchon (Camp des Gorges) a réalisé à la suite d’une 

désobstruction la jonction entre l’évent de Foussoubie et l’aven Cordier (découvert précédemment 
par Marcel Cordier du SCL). Également et surtout Michel Morand et Alain Schleich ont exploré les 
galeries du siphon 1 puis les 4 voûtes mouillantes, exploration relatée précédemment dans mon 
historique 72 sur la Goule. 
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Le SC Lutèce et la Goule 

En 1972, Michel Morand est le Président du SC Lutèce depuis 1968. Son grand mérite aura été 
de relancer les expéditions à la goule de Foussoubie en tenant compte des hommes et femmes du 
passé (certains étant encore présents) et du présent dans une bonne équipe de copains mais aussi de 
l’avenir en faisant confiance à de nombreux jeunes. Sa stratégie était de donner beaucoup 
d’importance à la science et au Groupe de Recherches Biospéléologiques de Pierre Slama. Bref, il 
dirigeait un grand club parisien. 

A cette époque, je m’intéresse beaucoup à la géologie souterraine grâce à l’ouvrage passionnant 
de Bernard Gèze : La spéléo scientifique. Je m’étais amusé à décrire quelques phénomènes de la 
Goule et à faire quelques hypothèses en vue de futures découvertes. 

Dans la goule de Foussoubie, la zone d’entrée est une grande diaclase descendante. La galerie du 
siphon 6 est dans le même cas en amont du siphon 6bis. 

Le réseau principal est composé de deux larges galeries parallèles (SCUCL ET SCIS qui se 
rejoignent parfois) jusqu’au Camp de Base. Ces galeries comportent de nombreuses concrétions. 

A partir du Camp de Base, se poursuit la galerie des Pyjamas [prolongée par une énorme galerie 
découverte plus tard en 1979]. 

Une troisième galerie parallèle témoigne de l’enfoncement du réseau vu son étroitesse relative : 
c’est la galerie SSN aux parois coupantes et déchiquetées, coupée par de nombreux siphons. On y 
accède par un puits de 30 m : l’Hexagonaria. 

On trouve dans la galerie SCUCL avant le Camp de Base de nombreux coups de gouge 
témoignant de l’action abrasive des galets et du sable. 

Une hypothèse est que le Camp de Base et sa galerie fossile auraient été formé par une perte 
fossile venant de la vallée fossile. Il faudrait chercher dans la galerie Buen Retiro (WC). 

En 1972, Jacques Chédhomme pensait (ce qui se révéla faux) que la galerie des Pyjamas se jetait 
vers la grotte de la Chaire. On en déduisit des axes de recherche : 

- galerie fossile au Camp de Base, 
- suite de la galerie du siphon 6, du 20, du 12 ; 
- continuation de l’escalade de la cheminée du Cylindre (+40 m) ; 
- continuation du siphon des cinq, du siphon 25, du 26, du 7 aux Pyjamas, etc. 
- recherche de l’accès à Vanmale. 
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Goule de Foussoubie 1973 

SC Lutèce – Groupe de Recherches Biospéléologiques – SCI Sénior (plongeurs). 
Camp du 1er au 30 août. 
SCL : M. Morand, D. Morand, J. Chédhomme, B. Lemoine, A. Schleich, D. Chochod, 

M. Gaujoux, M. Vigier (8 jours), R. Sommet, Agnès Sommer, M.-T. Weiss, M. et F. Rault, M. et 
Mme Montlibert, J.-P. Barbier (copain d’Agnès), Georges Passeron (2 jours), P’tit-Louis Houssais, 
Marcel Houssais, D. Marin (3 jours), B. Guidon (3 jours). 

GRB : Pierre et Mylène Slama, P. Cario, P. Le Roux, Marius Zmuda. 
MASC : É. Cheilletz (1 jour), R. Loridan (1 jour). 
SC International Sénior : Blasco Scammacca et ses plongeurs, Jacques Noël (ancien SCL). 
Des visiteurs innombrables : 1 allemand, Viviano et un de ses copains (Marseille), l’ASH Marne, 

La Tronche (Grenoble), un club du Vaucluse, des adolescents pénibles de J. Trébuchon gênant le 
tournage de notre film, puis Bob Destreille, le plongeur belge. 

 
Cette année, l’effort fut porté sur l’exploration. 
Ce fut le désamorçage par gravité de 7 voûtes mouillantes à l’aide de tuyaux d’arrosage dans la 

zone des affluents de l’entrée et qui fut possible grâce au repérage topo de P. Slama. 
Alain Schleich réalisa la jonction entre le siphon 12 et le 20 par la vidange de 5 siphons : le 12, 

le 12bis, le 20bis, le 20 et le 12ter et 20ter n’étant qu’un unique siphon. 
De nombreuses personnes n’ont pas hésité à se tremper pour amorcer les tuyaux à l’aide de 

pompes légères en plastique (servant à l’écope des bateaux). Beaucoup d’entre nous avaient une 
combinaison isothermique pour supporter les 10 ou 12° de température de l’eau. 

Pour immerger les tuyaux, il fallut de la ficelle, un couteau et des cailloux. Cette ficelle permit 
aussi de les tenir enroulés dans les sacs lors des portages. Il fallait aussi des raccords. Les tuyaux 
mous ont été préférés aux tuyaux noirs qui s’écrasaient. 

La nourriture sucrée fut appréciée pour le retour en surface. 
Autre succès : 70 m sont découverts dans la galerie du siphon 6. En effet, le siphon 6bis est 

trouvé désamorcé et nous découvrons une fissure (diaclase) de 10 m de long. Après 10 m de voûtes 
basses, nous émergeons au pied d’une haute coulée calcifiée de 8 m de haut. Une varappe est tentée 
et réussie par notre ami A. Schleich. 

On accède dans une diaclase large de 2 m pour 3 m de hauteur et longue de 70 m environ (voir 
topo Slama) dont les côtés forment des banquettes d’argile. Le haut de la coulée fait un barrage à un 
bief profond de 1 m d’eau avec 50 cm d’argile au fond. 

5 m plus loin, un second gour rehausse de 50 cm environ le canal. 
On remarque au plafond au-dessus de l’escalade, des stalactites et de belles fistuleuses d’un 

mètre. Le bout de la galerie est siphonnant. 
En ce qui concerne la galerie du siphon 20, on remarque de nombreuses concrétions faisant 

réellement obstacles avec chatières, passages bas, voûtes rasantes et siphons. Vers le siphon 12, les 
roches semblent différentes. 

Cette année, nous étions trop nombreux sur la zone de l’entrée et j’ai regretté de ne pas aller plus 
vers le fond. 

Par contre, les plongeurs siciliens de Blasco, accompagnés de Jacques Noël, ont progressé d’un 
kilomètre en amont de la SSN. Les siphons semblent de plus en plus longs et de nombreuses 
cheminées ont été repérées. 

De nouveaux grands buts sont en perspective : les cheminées de la SSN et des Pyjamas vers la 
surface ; une galerie par la perte du siphon 6 ; la pénétration de l’évent de Vanmale par une 
cheminée qui court-circuiterait le 1er siphon de 50 m ; continuer au siphon 13 et au 6ter ; les 
plongées en siphons dans le 10, le 21, le 25, le 26, le 7, le 8 et le 9 ; la pénétration du réseau 
Rieussec. 

Jacques Chédhomme était cette année le chef d’expédition et l’organisation cafouilla un peu car 
il n’y eut aucune répartition des tâches entre des petits groupes. Nous étions trop nombreux et sans 
buts précis, tous concentrés sur l’entrée et ses affluents (à part les Morand et le SCI Sénior). Jacques 
a agi comme s’il était seul avec une ou deux personnes, le reste étant là en observateurs et 
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accompagnateurs ce qui a empêché les initiatives. Cela s’est aussi ressenti lors des réunions sur la 
Goule à Paris. 

Pierre Slama, autre chef d’expédition, a mobilisé aussi des membres du SC Lutèce en plus de son 
équipe et a fait un gros travail de topographie, de relevés scientifiques et un film dans la Goule (et à 
l’Évent) qui a nécessité l’emploi d’un groupe électrogène en surface, de 500 m de câbles et de deux 
grosses torches-projecteurs. Le film fut réussi à 40%. 

Le camp semble avoir été mal préparé du côté du SCL : il y eut une dispersion des énergies et un 
manque d’émulation, mais néanmoins quelques belles découvertes prometteuses. 

Un regret : que certaines personnes ne savent pas très bien nager dans ce réseau très aquatique. 
Un manque : une trousse de secours de 1e urgence et un sérum antivenimeux. 
J’ai pour ma part, entre 2 descentes souterraines, sur les conseils de Jacques Chédhomme et avec 

l’aide de plusieurs personnes entamé une désobstruction dans un conduit en pente à 45° sous la 
grotte de la Chaire. 
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Printemps 1974, descentes en crue et coloration 

Le dimanche 23 mars 74, c’est la descente dans la goule de Foussoubie en crue moyenne. On 
équipe le puits de 7 m puis on passe par la galerie fossile en hauteur et on met une main courante en 
corde. On met une échelle de 20 m (il manque 5 ou 10 m). On atteint un ressaut de 8 m où on met 
10 m supplémentaires. Puis on progresse dans le passage De Joly par la main courante jusqu’au 
Grand Lac et à la Grande Marmite. Jacques et le SC Louhans visitent les Ratapanades jusqu’au 
siphon 14. 

Équipement pour la descente : 
2 canots dont 1 à l’entrée 
2 cordelles pour l’entrée (20 m) 
1 échelle de 5 m pour la cheminée de l’entrée 
1 échelle de 10 m et une corde de 20 m au ressaut de 4 m 
1 corde de 5 m au-dessus du vide (pitons) 
Galerie supérieure 
1 corde de 10 m pour assurance des passages de trous au-dessus du puits arrosé de 13 m à éviter 
30 m d’échelles et autant de cordes (spits, pitons et relais) 
1 échelle de 10 m pour le ressaut de 8 m et 20 m de corde 
Grande Marmite 
1 échelle de 10 m et une cordelle 
A peut-être équiper au-dessus de la marmite pour éviter la conduite forcée sous la marmite (main 

courante). 
 

Pâques 74 
Sortie SCL – GRB – MASC. 
But : Coloration goule de Foussoubie. 
Participants : P. et M.-H. Slama, Chédhomme, L. et M. Houssais, M. et F. Rault, L. Reynouard, 

M. et D. Morand, J. Zmuda, D. Chochod, R. Loridan, A. Schleich et les Pauc. 
Un grave accident d’automobile qui vit le décès de Mme Pauc dans un virage en soirée entre 

Salavas et Vagnas (avec une R16), interrompit tout le programme du week-end. La coloration ne fut 
pas réalisée mais deux descentes dans la Goule eurent lieu et l’eau n’y coulait pas très fort. Nous 
n’allons pas plus loin que la Marmite. 

Voici le matériel utilisé pour le passage par les plafonds : 
Entrée, 1 corde de 5 m évite la 1er cascade (l’accroche se fait sur un arbuste) 
1 canot amarré à l’entrée sans cordelle 
1 échelle de 5 m évite par une cheminée la 2e cascade 
10 m de corde et échelles pour le puits de 7 m équipé par une vire 
1 corde et 1 échelle de 10 m pour remonter en plafond 
1 corde de 50 m fait office de main courante dans les vires en plafond 
1 corde de 25 m et autant d’échelles pour le puits de 25 m 
1 échelle de 10 m au ressaut de 8 m permet d’arriver directement au passage De Joly équipé de 

fil de fer. 
 
Dimanche 12 mai 1974, j’apprends que Jacques Noël aurait plongé dans le siphon des 

Dégonflés, en libre sans doute au siphon 6C de la goule de Foussoubie (au péril de sa vie). 
La Goule cette année est dangereuse car tous les terrains entourant celle-ci sont gonflés d’eau. 
 
21 décembre 74, relevé des appareils à la station Mercure, remplacement du cadenas (clef 

toujours introuvable) : pas d’eau à la Goule depuis août et avril. 
29 décembre 74, descente avec Alain et un collègue inconnu de Viviers jusqu’au Camp de Base 

de Foussoubie désespérément sec depuis 7 mois. 
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Foussoubie 1975 

22 mars 75 : Une coloration avec 500 g de fluorescéine a été faite le 20 dans le pseudo-siphon de 
la Chaire, puis le 22 mars, 500 g de colorant sont déversés dans la Goule. Pierre voulant connaître le 
temps de passage jusqu’à l’Évent pour l’opération de Pâques, un fluo-capteur y est placé. 

Les capteurs sont relevés samedi et dimanche. 
 
Pâques 75 
Après la belle réussite des deux colorations permettant de connaître le temps exact de passage du 

colorant de la Goule à l’Évent (bichromate et fluorescéine) la semaine précédente, les parisiens 
débarquent au campement de Foussoubie. 

Dimanche 27 avril 75 
Après un regard au siphon Vin de la Chaire (section 2 x 2 m) et une escalade au mât juste au-

dessus, avec Gilles Maccari très fatigué (très courageux ce petit, mais encore jeune 14 ans et demi), 
mesure du P14 avec bien des problèmes. Je préfère nettement faire une topo qu’un plan de détail 
comme celui-là. Le soir, Émile a ses cotes1 sur la table et moi je suis complètement fatigué. 

 
Week-end de la Pentecôte 75 
Équipement en spits par le MASC et le SCL (Pierre Slama, Chochod, Jo, Éric, Jean-Jacques 

Audouard, Christian Front et Hervé Combe) du puits de 7 m, ressaut de 8 m et plafonds au-dessus 
de la Grande Marmite par escalade afin d’éviter le boyau sous la marmite. 

Nous avons rencontré une horde composée de Schleich et de la Montagne [Montagné, membre 
du SCL] avec d’autres compères. Nous aurons à reparler d’eux !!! Et de leurs insignes 
méfaits ! … ? Le parebrise de ma voiture fut couvert de glaise. 

 
24 et 25 mai 75 
Avec Jean-Jacques, Bernard, 

Patrick Mataonza et Mlle 
Murielle Thierry, équipement de 
la Goule en spits : marmite 
d’entrée, puits de 4 m. 

Équipement délicat car 
calcite et parois délitées dans la 
galerie supérieure du puits de 
25 m court-circuitant les 
cascades. Il reste un spit à 
planter et des tuyaux pour éviter le frottement de la corde. 

 
 
En fin d’année, descente avec Dominique Haffner et Christian Front jusqu’au siphon 4. Le débit 

est de 5 l/s. 
  

                                                 
1 Il s’agissait des mesures nécessaires au projet d’échelles de perroquet qui seront installées dans la Goule aux puits 

de 7 m et de 13 m afin de faciliter progression et portages. 

Figure 2 : Goule de Foussoubie, 
tyrolienne dans la zone d’entrée pour passage hors crue. 
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Foussoubie 1976 

A Pâques, coloration ratée du GRB sur Foussoubie avec tous les membres du SCL : le colorant 
que j’ai balancé mercredi n’est sorti qu’une semaine aprè. 

Schleich et Levray vont au siphon 15 pour en ramener un échantillon fluo. Le Dernier Lac est en 
voûte basse. 

 
Durant l’été 76, 18 juillet 76, je descends dans Foussoubie avec Gilles Maccari dont c’est la 

première grande sortie. Nous emmenons des tuyaux et amorçons la 2e marmite d’entrée, petit 
baquet en bas du 4 m, ainsi que la laisse d’eau du Passage de Joly. Nous finissons la journée par une 
désobstruction dans un boyau à gauche dans le Dernier Lac. C’est plein de glaise et ça a l’air 
intéressant mais ce n’est pas une perte, ce serait plutôt une arrivée. 

Nous avons passé 9 heures dans le trou et avons rencontré en chemin notre ami J.-P. Combredet 
venu en touriste. 

Le 25 juillet 76, nouvelle descente avec René (SC Lutèce). Deux jeunes du MASC, Gilles et 
Christian, sont présents. Gilles et Christian désobstruent au même endroit que le 18 juillet, René et 
moi perçons des trous dans la coulée de calcite bouchant une galerie précédant le passage 
siphonnant de la galerie du siphon 20. On bourre de poudre et de cordon détonant et boum ! 
L’opération aura duré 7 heures. 

La suite des descentes fut partagée avec René et Pierre et une seule descente avec moi et René à 
des dates que je n’ai pas en mémoire. Lors de l’incursion avec René, j’eus la surprise de voir à la 
place de la coulée, une galerie dégagée de 1 m de haut sur 1,50 m de large percée sur 4 m de 
longueur : beaucoup de blocs et de glaise ; des couches de calcite et des couches d’argiles en 
sandwich. On plaça 10 pains en totalité : il ne restait que 50 cm pour progresser dans ce qu’on 
croyait être une galerie. 

Sur les dires de René, venu sur les lieux deux jours plus tard, on progresse à plat ventre de 2 m 
puis on rencontre à droite un boyau perpendiculaire de 2 m dans la roche calciteuse, à gauche un 
bouchon d’argile. J’y retourne un peu plus tard et je confirme. 

Entre-temps, je fais une promenade jusqu’au Camp de Base avec un sac de victuailles 
soigneusement confectionné par Jo dont l’appétit proverbial égale la lourdeur de ses charges. 

Il y avait 2 ans que je n’avais pas pénétré dans Foussoubie durant les camps d’été et cela a été 
pour moi un réel plaisir de retrouver tous les camarades, mais il manqua Michel Morand : nous 
vîmes peu Jacques Chédhomme, ainsi que notre ami Alain lors d’une expédition éclair plongée au-
delà du siphon 7 reconnu l’année dernière en plongée libre par Combredet et Alain, au fond de la 
galerie des Pyjamas. Les aventures amoureuses d’Alain agrémentèrent les débuts du camp et les 
commérages allèrent bon train et les sacs à malice vidés. Je fus très content d’aller au siphon 7bis 
avec lui et Sylvain. 

Exploration du 7bis avec Sylvain et Alain Schleich 
Une descente d’Émile, Sylvain, Loridan et un de leurs amis montiliens, permet d’acheminer les 

deux bouteilles de plongée dans la galerie du siphon 7, ce qui fut très appréciable. 
Parvenus au siphon 7bis, Sylvain et moi passons ce siphon avec les bouteilles : c’est la première 

fois que nous plongeons sous terre et c’est l’enthousiasme pour Sylvain et moi. Alain passe en libre 
cet obstacle sous eau de 6 m de long équipé d’une cordelle. Notre mission est de topographier après 
le 7bis ce que Combredet avait déjà levé mais jamais donné. Les papiers sont trop mouillés et le 
courage n’y est pas, nous laissons la topo de côté. 

Nous descendons la varappe délicate et après une petite voûte mouillante, une deuxième se 
présente au milieu d’un lac qu’Alain et Sylvain franchissent avec les bouteilles, me laissant seul en 
attente. N’aimant pas attendre et malgré l’interdiction d’Alain, je franchis un quart d’heure après la 
voûte mouillante pendant que Sylvain faisait des reconnaissances en scaphandre à l’entrée des deux 
siphons. A signaler que cette deuxième voûte mouillante possède une cordelle. 

Je rejoins Sylvain et nous remontons un couloir très en pente en taillant des marches dans la 
glaise. Nous empruntons une petite galerie sur une vingtaine de mètres en première : un éboulis puis 
une cheminée remontante où nous voyons dans le haut l’amorce d’une galerie. 
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Nous rebroussons alors chemin nous promettant de revenir escalader ce puits, puis c’est le long 
portage assez épuisant de retour jusqu’au Camp de Base où nous dormons quelques heures avant de 
retrouver la surface. 

Exploration à la perte du Dernier Lac 
A une date dont je n’ai plus souvenir, je décide de jeter un coup d’œil à la perte du Dernier Lac 

qui nous intéresse à plus d’un titre car ce peut être l’amorce du réseau SSN qui déploie plusieurs 
kilomètres dans la Goule inférieure. 

Je déblaie les branchages dans l’amorce de galerie de droite, comblée au maximum par les crues 
et au bout de deux heures, je pénètre dans une galerie vierge creusée dans une strate : le plafond est 
très bas et le sol, intact de tout passage, comporte une multitude de petits galets rougis par une 
pellicule de calcite. Au bout de 10 m, une nappe d’eau de 4 m de long où l’on se trempe 
copieusement à cause de la bassesse du plafond. On tourne à gauche, puis à droite au bout de 3 m 
puis 6 m de boyau donnent sur un éboulis impénétrable, de multiples fissures, des débris végétaux 
et des ordures. La suite, invisible, est en contrebas. Donc 28 m de première environ. 

Dans la même journée, je recreuse à gauche du lac et m’aperçois qu’il s’agit d’une arrivée. Cela 
peut continuer aussi. 

Je reviens plus tard avec René pour lever le plan avec des visées dans le lac et à l’arrivée 
englaisée. Cette arrivée pourrait venir du siphon 13 ou de la perte du siphon 6, à voir les jours de 
manque. 

Je reviens quelques temps après au Dernier Lac avec de l’explosif (10 pains) et fais sauter 
l’éboulis. A cette occasion, je fais plusieurs erreurs dont celle d’allumer les charges à une trentaine 
de mètres de l’éboulis : je reçois l’onde de choc et le souffle dans la margoulette et en retire avec la 
fatigue une grande peur. Heureusement, plus de peur que de mal. Au retour, mon canot crève (les 
Sevylor ne résistent pas à la caverne) et heureusement Jo, qui descendait avec Patrick pour faire de 
la photo, m’aide à passer le chenal du siphon 0. Comme quoi, une opération peut comporter 
beaucoup de risques ! 

Au même moment, René travaillait seul aussi à la perte du siphon 14. 
Je reviens à la perte du Dernier Lac avec Sylvain et nous dégageons l’éboulis dont un bloc d’au 

moins 100 kg. Plus bas, c’est très étroit et je replace des charges sur des lames d’érosion. La moitié 
seulement serait cassée mais permettrait néanmoins le passage. Deux pains sont perdus dans la 
glaise au cours de l’opération et y sont encore ! 

 
Opération au siphon 7bis avec Sylvain, Patrick et Jo 
Cette opération eut lieu un mercredi, le mardi ayant eu lieu une fausse descente avec Jean-

Jacques, Patrick et Sylvain remontant d’une mission photo ce jour-là. 
Comme la fois précédente, acheminement des bouteilles de plongée et du matériel de plongée sur 

place dans la galerie des Pyjamas, passage du 7bis sur deux bouteilles à quatre avec le matériel 
photo, topo et d’escalade (corde de 15 m, pitons, plaquettes, spits, mousquetons, baudrier et 
marteau) et la bouffe (voir Jo pour le contenu du sac). 

Des visées sont faites dans le siphon puis Patrick et Jo font la topo. En cours, nous reconnaissons 
au-dessus d’une coulée, un boyau en première : 20 m environ étroit et glaiseux. Ça continue mais il 
faudrait casser. 

Avec Sylvain, je me retrouve au grand lac du siphon 7quater après avoir passé les deux voûtes 
mouillantes. Nous remontons le boyau glaiseux en pente et dans la cheminée remontante, je 
commence l’escalade. En bas, Sylvain m’assure mais est malade comme un chien. Je plante un 
piton, un spit puis un autre piton, pose 3 mousquetons à vis que j’oublierai involontairement, puis 
grâce à des décollements de la paroi, je parviens en haut à 12 m environ. En face de moi, un boyau 
semble démarrer mais je ne peux y aller sans assurance, 4 m de vide m’en sépare. Je remonte 4 m 
plus haut facilement et découvre des stalactites d’une grande pureté, blanches et orange tout autour 
du puits. Un rideau de ces beautés me cache une suite remontante (cheminée ?). Il faudrait dégager 
au burin en dessous pour passer. Je renonce et espère revenir car Sylvain n’a pu me suivre. Je plante 
deux spits, y attache la corde plus un amarrage naturel et je rejoins Sylvain qui avant de repartir 
vomit tout ce qu’il peut. 
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Patrick et Jo sont à la seconde voûte mouillante. Au retour, Patrick et Jo se chargent des navettes 
de bouteilles dans le 7bis et c’est le retour vers le Camp de Base lourdement chargés. Jo se coince 
dans une chatière, je réussis à dégager sa lampe et à force de raclements, il s’extirpe de son infâme 
position sous les flashs de Patrick. 

Sylvain, malade, s’est endormi avant nous. Nous nous crevons encore dans la montée du matériel 
au Camp de Base et avec ma manie particulière de râler, je peste et repeste. Le lendemain, je place 
un spit et une plaquette pour remonter ces charges une prochaine fois, puis nous ressortons en 
surface. 

Le samedi, je fais l’Ibie avec Yvon de Vallon. J’en parlerai après, j’en ai un désagréable 
souvenir. 

 
Mardi 24 août et mercredi 25 août 76, en fin de camp, je retourne à la perte du Dernier Lac et je 

réalise (seul encore, ah l’imprudent !) environ 40 à 50 m de première. Le mardi, je dégage quelques 
blocs et atterris dans une petite galerie d’un mètre sur un mètre, pleine d’eau. Allongé, j’en ai 
presque jusqu’au cou. Je fais 5 ou 6 m et je reviens transi : je remonte immédiatement pour ne pas 
trop avoir froid vers la surface. 

Le lendemain, je retourne seul avec une combinaison isothermique. Je passe environ 15 m de 
passage ainsi inondé et ensuite je retrouve une fissure de 2 à 3 m de haut : une succession de 
chatières dans lesquelles je m’engage toujours allongé les pieds en avant. Deux ou trois fois, je me 
relève dans des petites marmites. Je casse aussi un tombant pour passer. Je parcours ainsi environ 
30 m de cette diaclase étroite et sportive, surtout dans une chaude et épaisse tenue de plongée et 
j’arrive sur un boyau trop étroit qui se divise en deux. On pourrait faire péter mais les opérations 
risquent d’être longues et délicates. A voir ! 

 
Jeudi 11 novembre 76, Pierre Slama organise une coloration avec le concours de l’armée. 
Reconnaissance du chemin menant à la source de Vanmale depuis le plateau. 
Le 12, je descends par le chemin : la source est noyée sous l’Ardèche. 
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Foussoubie 1977 

Vers le 10 août, portage des bouteilles de plongée avec le belge barbu du CRS (Centre Routier 
Spéléo, Bruxelles), Sylvain et un allemand à lunettes. 

Vendredi 12 août 77, je descends avec Jo, Patrick, Lucienne Golenvaux et le belge barbu du 
CRS. Passage au Camp de Base puis visite au 7bis. Bien avant c’est noyé, nous renonçons. 
Descente du puits de l’Hexagonaria vers le siphon 16 : c’est noyé au Lac siphonnant. On remonte. 

Dimanche 14 août 77, visite de l’Évent avec Lucienne, Jo, le belge barbu et Patrick. Une nappe 
toxique de fumigène fait renoncer à nouveau à la plongée. Nous retrouvons plus bas une sortie entre 
les blocs qui rejoint l’intérieur de l’Évent par un siphon étroit. 

Lundi 15 août ou mardi 16 août 77, descente écologique, ramassage des poubelles du Camp de 
Base avec Patrick, Jo et deux autres gars et une fille de Bretagne embauchés pour la circonstance. 
Remontée et déséquipement. 

Le camp se terminait sur un signe de notre temps : l’écologie. Il aura été pour moi plus sportif 
que générateur de découvertes. J’ai passé un bon moment avec tous les copains et le soleil était au 
rendez-vous. J’y ai découvert le naturisme alors qu’aux Baléares les espagnols mettaient en prison 
les leurs (de naturistes). 

Dans la branche droite des Buen Retiro, en tournant le dos au Camp de Base, il existe une 
possibilité de suite en dynamitant une coulée. A voir. 

Pierre a fait du bon boulot cette année dans l’Évent en topographiant un ensemble très complexe 
avec l’aven Cordier (40 m d’échelles) et une sortie sur le plateau à laquelle on accède par un chemin 
sur le bord gauche du Rieussec, tracé à la peinture. Un trou a été repéré sur le bord droit du 
Rieussec par un Flamand du camp. Il remonterait de 50 m mais ne semble pas continuable d’après 
ses explorateurs. 

Les plongeurs, Lucienne et son ami belge, ont plongé dans le grand siphon de l’Évent, troublé 
par la fluo lâchée par Pierre. C’était une dangereuse et malencontreuse erreur. Ils ont suivi 50 m de 
plafond dangereux à cause des lames d’érosion. Plongée aussi dans la branche du Lac des Plongeurs 
sur 50 m dans un grand siphon par le belge. Juste avant ce siphon, passage en libre d’un siphon de 
7 m par l’équipe (Jo, Sylvain, etc.) et dans lequel Sylvain faillit se bloquer avec la ficelle enroulée 
autour de sa lampe à carbure. Il s’en est sorti de justesse en se tractant fort sur la deuxième corde 
servant d’assurance. 

Dans la Goule, aucun canot cette année : tous à la nage en combinaison iso. Déshabillage après 
le Dernier Lac. Pas d’assurance non plus [échelles de perroquet] : la sortie du 15 m est 
problématique (échelles tordues). Des camps avec coucher seront nécessaires l’année prochaine. 

Cette année, le mauvais temps des mois précédents a gâché les possibilités. 
 
Le 30 août 77, l’entrée de la Goule coule bien à cause d’un orage (53 mm au déversoir). 
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Foussoubie 1978 

Entre le 26 juillet et le 15 août 78, je participe au camp de Foussoubie du GRB. 
Mercredi 26 juillet 78 
Descente dans la goule de Foussoubie avec Patrick Le Roux, René Escat et 3 hollandais, portage 

du matériel plongée au Camp de Base. Patrick tombe à la marmite, se blesse et casse ses lunettes. 
Le portage est effectué tout de même. 

 
Jeudi 27 et vendredi 28 juillet 78, je fais la topo des Châtaigniers à côté du Pont-d’Arc avec 

Jean-Jacques Guy. Il manque le réseau supérieur et la salle Germain Saussac. Le samedi 29 juillet, 
dans le bureau caravane à Pierre, de 7 h du matin à 7 h du soir, je reporte la topo des Châtaigniers. 

Je suis ensuite au Serpent, puis le 10 août, j’accompagne Patrick, Lucienne, Jean-Marc et un 
autre breton (?) dans le transport pénible d’un bibouteille dans la grotte de la Chaire. Daniel tire, 
Patrick pousse, ou vice-versa. Lucienne Golenvaux plonge sur 55 m, -17 m et s’arrête sur un 
remplissage de cailloux, de blocs et accumulation de glaise. La galerie de 2 m de diamètre est 
tortueuse et se rétrécit à cet endroit. Ça a l’air de continuer après mais la visibilité est nulle et ça 
descend toujours. Il faut du temps pour décanter le siphon… 

Le vendredi 11 août, Jean-Marc Mattlet plonge dans la Dragonnière de Labastide : le siphon est 
large et clair. Arrêt à 100 m de corde (dérouleur Petzl), -12 ou -15 m (?) et ça descend toujours. 

Le 13 août, Fontfreyde. 
Le lundi 14 août 78 jusqu’au matin du 15 (6 h), portage du matériel de plongée depuis 

l’Hexagonaria jusqu’à la surface avec deux rennais de passage et les plongeurs Lucienne, Jean-
Marc, Patrick et Jo qui ont réuni 550 m dans la galerie SSN Aval Ouest depuis l’amont (4 siphons, 
Jo et Patrick) et l’aval (passage du siphon 16 et plusieurs autres ensuite jusqu’à jonction non 
simultanée grâce à un cairn édifié par Jean-Marc et Lucienne). 

Puis Serpent, grotte de la Vierge et enfin Baumas le jeudi 17 août avec Sylvain, Philippe et 
Jacques pour tenter de désamorcer le siphon amont terminal avec une pompe et un canot rempli au 
seau. Le tuyau s’amorce, mais à demi concluant car l’eau s’écoule très lentement. Puis visite de la 
chatière de sable, escalade de 22 m (mais où sont les 22 m car une corde de 30 m en double suffit 
largement ? Éviter de prendre une corde jumar comme c’était le cas). Visite de la salle des cristaux 
après une série de chatières, Baumas est parsemé d’innombrables passages bas. 

Ce mercredi, Jean-Marc avait replongé à la Dragonnière sur 150 m de longueur. Lors d’une 
discussion avec Michel Pivert de Labastide, celui-ci évoque un trou à 2,5 km qui aurait été bouché 
et donnerait sur une rivière qui ressortirait à la Dragonnière. 

 
Le samedi 19 août 78, avec Jean-Jacques, Philippe, Jacques, Patrick et Sylvain, descente dans 

Foussoubie en vue de topographier un boyau de 100 m juste avant le canyon du Carrefour aval, 
jonction des galeries SCIS-SCUCL. Je prends le canot qui n’a pas de bouchon, remonte rapidement 
avec Jacques. Tout en redescendant, on a froid. Le canot est percé. Nous ne trouvons pas le boyau 
que Jan Vloebergs avait visité et indiqué, mais nous en trouvons un à la laisse d’eau après le 
Carrefour du 14 juin, 30 m de progression : il manque combinaison isothermique pour continuer. 

 
Figure 3 : Goule de Foussoubie, 

coupe de la Perte D 
(juste après le Carrefour du 14 juin dans la galerie SCUCL). 
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Le dimanche 20 août, j’apprends par un gars d’Imbourg, spéléo de Charente, que Michel 
Abonneau travaillerait sur la Goule en hiver (m’étonnerait beaucoup ces deux derniers hivers), que 
toute sa topo est levée (plan au 1/2500) et qu’il aurait déjà fait en plongée la jonction de cet été ! 

Il aurait aussi creusé avec son équipe dans un éboulis à -17 m quelque part sur le plateau dont les 
étais auraient été détruits et un -55 m2, bouché par des blocs qu’ils auraient dégagés. 
  

                                                 
2 Le -55 m est l’aven de Champagnac. En 2010, Christian Bayle rencontre sa femme qui affirme 

qu’il n’a vraiment creusé que près de chez son beau-père à Champagnac et que ces deux trous n’en 
sont qu’un. C’est aussi l’opinion de Robert Peschaire présent lors de la première à Champagnac. 
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-2- 
Perte du Rieussec 

(Salavas, Ardèche) 
 

Pâques 1972 Creusage à 6 m de profondeur où on creuse un peu. 
1er mai 1972 Gros blocs et seaux de terre remontés malgré l’étroite chatière d’entrée. 

Pentecôte 1972 On débouche sur un petit puits profond de 3 m donnant sur une fissure de 
20 cm de large. Dessous, ça s’élargit. 

14 juillet 1972 D. Chochod amène de Paris un marteau-piqueur et son compresseur avec 
l’aide de J. Chédhomme. É. Cheilletz fait parler la poudre : ça ne passe pas 
encore ! 

7 août 1972 GRB, SCL et MASC ouvrent grâce à l’explosif de É. Cheilletz un passage 
dans la fissure et descendent d’au moins 8 m (+11 m). La profondeur passe à 
17 m environ. 

28 et 29 octobre 1972 On creuse 1 m en profondeur et on découvre un boyau horizontal dans lequel 
les jambes seulement sont enfilées. 

Fin août 1973 SCL et GRB posent une charge au fond, sans résultat. 
23 février 1974 Reprise des travaux malgré une crue provoquée par nous-mêmes à 

l’intérieur. 1e chatière d’entrée élargie et Jacques Chédhomme met en 
évidence la présence d’une salle au-delà du couloir infranchissable du fond. 

23 mars 1974 Important déblayage de la perte par J. Chédhomme et le SC Louhans. 
7 avril 1974 Nouvelle charge explosive au départ du boyau infranchi. 

Les eaux du Rieussec nous obligent à faire un barrage (Roger Loridan et 
Daniel Chochod). 

Vers le 20 avril 1974 R. Loridan et D. Chochod dynamitent encore le fond. 
Avec William, nous décidons d’élargir tous les passages étroits de la perte, 
travaux qui nous vaudront bien des désagréments. 

23 avril 1974 Dynamitage de la chatière verticale du milieu du puits. 
27 avril 1974 La chatière a disparu mais énormes déblais comblant tout plus bas ! 
7 mai 1974 Dynamitage du bas de la cloche en dessous et du tube vertical qui lui fait 

suite  le fond est à nouveau comblé sur 2 m de hauteur ! 
11-12-26 mai 1974 Viviano et son équipe de marseillais m’aident courageusement. 

16 juin 1974 Les membres du MASC m’aident chaleureusement. 
22 et 23 juin 1974 Désobstruction solitaire. 

7 juillet 1974 Émile Cheilletz, Roger Loridan, Philippe Gamba (militaire à Montélimar) et 
Daniel Chochod dégagent encore les effets de ces tirs. 
Pose aussi d’une charge dans le boyau de 3 m du fond où l’on pénètre 
maintenant tête en avant. 

9 juillet 1974 Avec Philippe Gamba, nous ne passons toujours pas. 
12 juillet 1974 Pose sur la chatière finale de mes 3 derniers pains de nitramite avec un frère 

d’Hervé, membre du GSCEA Pierrelatte de William Levier. 
13 juillet 1974 Je pénètre facilement dans le passage ouvert : une petite galerie de 6 m de 

long sur 1 à 2 m de large et 2 à 3 m de haut lui fait suite et aboutit sur une 
nouvelle fissure impénétrable par laquelle le courant d’eau doit s’engouffrer. 

Été 1974 Un poignet cassé au travail interrompt ces travaux. 
7 janvier 1977 La première salle est rebouchée par une crue. 

Bilan : 28 jours environ de travaux pour 20 m de profondeur et une petite salle trouvée. 
En novembre 1974, nous trouvions après 250 m de galeries, les siphons du réseau recherché au 

fond de la grotte de la Chaire. 



24 L’histoire d’une passion 1970-1981    Annexe II - Récits par cavité 
 

 
La goule du Rieussec (Salavas, Ardèche) 

Spéléo-Club de Lutèce 
Groupe de Recherches Biospéléologiques 

Montélimar Archéo Spéléo Club 
 
L’histoire de la goule du Rieussec et de son exploration commence en 1971 à Pâques par une 

prospection dans le lit du Rieussec par Jacques Chédhomme qui demande au GRB d’en faire la 
coloration. 

La coloration faite le 29 mai 71 par Pierre Slama, Jacques Chédhomme et Émile Cheilletz 
permet de mettre la perte dite « goule du Rieussec » en relation rapide avec la résurgence dite 
« Diaclase » et la résurgence dite « Mère » situées sous la grotte fossile de la Chaire. Le débit 
permet d’envisager une galerie de belle taille et sans doute à l’air libre. 

La perte du Rieussec se présentait comme une fissure sur un des côtés du lit du Rieussec non loin 
d’un pont de pierre. Cette fissure étroite donne dans une petite salle haute de 5 à 6 m. Le fond par 
où l’eau s’échappait était colmaté par de la terre. 

A Pâques 1972, nous grattâmes quelques heures dans la terre de la perte (GRB, SCL). 
Le 1er mai 1972, on creuse à nouveau. De gros blocs sont retirés. La résonance que fait le sol 

quand on creuse nous remplit d’espoir. Les seaux de terre sont sortis dehors. 
A la Pentecôte 72, en creusant sur un côté où l’on n’aurait pas soupçonné de passage, on 

débouche sur du vide. C’est un instant de joie mais de courte durée : on découvre 3 m plus bas une 
fissure impénétrable de 15 à 20 cm. En dessous, cela semble continuer. 

 
Pour le week-end du 14 juillet 1972, j’ai obtenu de mon patron (serrurier en bâtiment), Monsieur 

Goutheraut, un marteau-piqueur que l’on pourra transporter avec son compresseur dans la voiture 
de Jacques Chédhomme (4L). 

Malgré les 700 km de route du vendredi soir au samedi matin, nous attaquons la fissure dès notre 
arrivée. La roche se révèle être d’une extrême dureté : aucune fêlure n’y apparaît pour y glisser le 
marteau-piqueur ; la roche est compacte et s’en va en poussière fine ; on dirait du quartz ou de la 
calcite. L’endroit est très étroit, mal commode et fatiguant. Les gars se relaient sans cesse. Le 
compresseur marche bien. Il est à l’ombre sous les branches, protégé de l’ardeur du soleil. Un 
spéléo veille sans cesse sur lui. Jusqu’au soir et bien après minuit, alors que la fête bat son plein 
dans la vallée (les flonflons du 14 juillet montent jusqu’à nous), nous travaillons sur la fissure. Nous 
arrêtons à 2 h du matin. 

Le lendemain, c’est l’avarie : le réservoir fuit, une patte le tenant s’est cassée. On répare et tout 
remarche. L’après-midi, Pierre Slama et Émile Cheilletz viennent nous voir pour nous aider. Il est 
décidé de dynamiter la fissure. Les entailles faites vont le permettre. 

Sous l’œil vigilant de l’artificier Émile qui a apporté le matériel explosif, Bernard Lemoine va 
placer 2 pains de cheddite en saillie sur la fissure béante. 

On frémit à la pensée que l’électricité statique d’un tricot en fibre synthétique peut allumer le 
détonateur (moins d’un volt et demi suffit à déclencher l’explosion). Émile très bavard et jovial 
nous a mis en garde par des exemples d’accidents survenus à des carriers. La pose est déconseillée 
par temps d’orage. 

Les précautions sont prises : les bouts du câble électrique sont shuntés (court-circuités). Le 
détonateur et le cordeau détonant scotchés aux bâtons explosifs sont couverts de glaise. On relie 
ensuite les fils entre eux. Émile applique une pile au bout du câble et une explosion sourde retentit 
au fond. Un épais brouillard s’élève par bouffées de la cavité. Nous ventilons la cavité avec l’air du 
compresseur. Le lendemain, ça ne passe toujours pas et il nous faut rentrer sur Paris. 

Étaient présents : Louis Houssais, Marcel Houssais, Alain Schleich, Bernard Lemoine, 
B. Dujardin, Daniel Chochod, Pierre Slama et Émile Cheilletz. 

 
Au cours du camp d’été de Foussoubie, le 7 août 1972 au soir, Michel Morand, Pierre Slama, 

Émile Cheilletz, Daniel Chochod et un spéléo du MASC vont au Rieussec faire sauter l’étroiture à 
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9 m de profondeur dans la perte. Trois pains de cheddite sur les 9 mis en place sont placés autour 
d’un bloc rogné précédemment au marteau-piqueur. Malencontreusement, 3 bâtons tombent au fond 
et ce sont 6 pains qui taillent la roche en pièces. 

Le lendemain, 8 août 72, nous passons. Nous découvrons une petite salle et au fond un nouveau 
conduit vertical nous mène 4 m plus bas sur un nouveau bouchon d’argile. Dans la petite salle de 
2 mètres et demi de haut où s’entassent les éboulis, on dégage un petit conduit de 10 cm de 
diamètre dans lequel on jette des cailloux sur semble-t-il une dizaine de mètres. 

 
Figure 4 : Perte du Rieussec, coupe schématique. 

 
 
En fin de camp 72 à Foussoubie, A. Schleich et D. Chochod redescendent dans l’étroite goule et 

désobstruent un peu. Daniel doit aider Alain à s’extraire de la délicate chatière verticale. 



26 L’histoire d’une passion 1970-1981    Annexe II - Récits par cavité 
 

28 et 29 octobre 1972, première 
sortie d’automne en Ardèche : goule 
du Rieussec. 

Lemoine, Chochod, Vigier et 
Louis Cœlho. 

Nous enlevons les déblais de la 
petite salle sous la chatière et nous 
les mettons au-dessus dans la 1re 
salle. Nous cassons une partie de la 
grosse coulée qui gênait la descente 
vers le fond. A -18 m l’argile est en 
partie disparue sans doute par le 
passage de l’eau récemment. Des 
cailloux sont dégagés et une 
anfractuosité apparaît (peut-être une 
arrivée d’eau), élargie à la massette. 
Elle permet de se recroqueviller et 
de voir en face un creux horizontal. 
On engage les jambes mais une 
coulée empêche d’aller plus loin. On 
sent un souffle d’air. Dans le vide 
entrevu, on voit des cupules 
d’érosion. 

Un barrage de pierres avait été 
mis à l’entrée devant le canal par 
André Durmar, sans doute en août. 
Je crains qu’une crue bouche nos travaux. Une prise de date a été adressée à la FFS pour être 
publiée dans la revue nationale Spelunca. 

 
A la fin du mois d’août 1973, nous allons au Rieussec faire péter à -19 m les deux becquets qui 

gênent la progression horizontale et ça ne passe toujours pas. 
 
En février 1974, nous retournons au Rieussec (Qui ?) pour élargir l’entrée à l’aide de 10 pains 

d’explosif. 
 
23 mars 1974, le GRB, le SC Lutèce et Louhans (Jura) descendent de Paris : Chédhomme, 

Slama, Zmuda, Chochod (habitant Pierrelatte depuis peu), Schleich et 4 équipiers du SC Louhans 
(Jura). 

Le samedi, importants déblaiements dans la perte du Rieussec par Chédhomme, Schleich et le 
SC Louhans. 

Le dimanche, descente dans la goule de Foussoubie en crue. 
 
J’ai déménagé de Paris à Pierrelatte au mois de mars. C’est ma première sortie à la goule du 

Rieussec depuis ce moment. 
 
7 avril 1974, avec Roger Loridan je vais dynamiter le fond de cette perte. Le feu vert nous est 

donné par le maître boutefeu Émile Cheilletz. 
Arrivés le samedi soir à Vallon, nous reportons l’opération le lendemain matin et nous allons 

remplir un seau plein de bonne glaise plastique prise près de la grotte de la Chaire. En passant, on 
peut voir la sortie du réseau présumé du Rieussec cracher un fort débit d’eau par le conduit inférieur 
colmaté de cailloux (résurgence Diaclase). 

Nous remontons vers le terrain des Peschaire pour passer dans la caravane du GRB une nuit qui 
sera pleine de frissons pour Roger dans le mince duvet de Pierre. A 6 heures et demie, nous nous 

Figure 5 : Perte du Rieussec, suite horizontale. 



L’histoire d’une passion    Annexe II - Récits par cavité 27 
 
levons. A 8 heures nous sommes devant la perte du Rieussec. A midi, nous finissons tant bien que 
mal de colmater les barrages que nous avons édifiés autour de la perte. Une précédente équipe avait 
dévié une partie du ruisseau dans la perte ce qui explique la vivacité de la résurgence Diaclase. 

De l’eau rentre encore dans le trou et arrête vite l’ardeur du spéléo. On remonte au camp 
chercher des combinaisons en plastique. 

De retour à la perte, on constate que le Rieussec baisse et de nouveaux paquets d’argile 
empêchent toute infiltration dans le trou. 

On équipe sur l’arbre avec une élingue et 20 m d’échelles et autant de corde sont déroulés. 
Pour l’opération « explosif » nous adoptons une stratégie plus sûre qu’avant : nous plaçons les 

pains de nitramite sur le cordon détonant dont nous plaçons le rouleau à la sortie du trou sur un 
bâton pour le déroulement. 

Nous descendons ainsi avec 
les pains jusqu’à la chatière 
verticale et nous coupons le 
cordon en haut. Nous continuons 
à descendre les pains jusqu’au 
fond rempli de sable et de 
graviers. J’engage mes jambes 
dans le boyau horizontal et place 
l’explosif en hauteur avec la 
glaise. Nous remontons et Roger a quelques peines à s’extraire de la chatière verticale. Nous 
mettons le détonateur sur le cordeau au-dessus de cet obstacle. En surface, nous dé-shuntons la 
ligne électrique et avec une pile nous déclenchons l’explosion. 

Au retour, nous constatons que l’eau sort encore mais 1 m dessous la buse Diaclase par un 
conduit impénétrable. 

Nous clôturons ce dimanche par un bon repas près de la ferme des Peschaire avec une omelette 
cuisinée par Roger avec des mousserons ramassés dans le pré. Nous faisons aussi tous les relevés 
scientifiques d’usage pour Pierre : température, hauteur d’eau du déversoir, photos. 

 
Pâques 1974, Sortie SCL – GRB – MASC. 
Le but de cette sortie était la coloration de la goule de Foussoubie mais un grave accident 

d’automobile avec le décès d’une participante interrompit le programme et la coloration ne fut pas 
réalisée. 

Le dimanche de Pâques 74, Roger Loridan et moi-même allons à la goule du Rieussec. Les 2 
pains mis le dimanche d’avant n’ont pas pété. Nous allons placer le détonateur sous la chatière 
verticale plus près des pains que nous allons placer ainsi (vue en coupe) : 

 
Figure 7 : Perte du Rieussec, pose des explosifs. 

L’objectif suivant est de pouvoir engager le corps tête en avant. 
De la dernière opération de tir, on s’aperçoit qu’un cordon détonant peut en couper un autre. 
Des bruits courent à ce moment-là : « Le groupe spéléo des PTT aurait progressé dans la 

résurgence Diaclase d’une quinzaine de mètres avec l’utilisation de l’explosif. Ils auraient même 
projeté d’ouvrir une galerie de mine car d’après une coloration, cette source serait une sortie de 

Figure 6 : Perte du Rieussec, schéma de l’installation des explosifs. 
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Foussoubie. Ils reportent actuellement leurs efforts sur une désobstruction dans la grotte de la 
Chaire sur un boyau de 20 m et semblent sur le point d’aboutir. » 

Bien sûr, tout ceci n’est pas vraiment exact et illustre l’état d’esprit du moment ! 
 
Mardi 23 avril 1974 : Goule du Rieussec : Daniel Chochod (GRB), William Levier (GSCEA 

Pierrelatte). Le but de cette sortie est d’éliminer la chatière verticale très difficile pour les plus 
costauds d’entre nous. 

Nous faisons un beau trou au-dessus de l’étroiture et nous y plaçons les 6 bâtons de nitramite 
bien bourrés par de la glaise. Après le tir, les gaz remontent et un oiseau tourbillonne en voletant 
avant de reprendre son souffle. 

Une bonne bouteille de la cave à William nous remet de notre labeur en sa maison traditionnelle 
de Rimourin… Hic ! 

 
Samedi 27 avril 1974, je fais une visite solitaire 

pour constater les effets du tir du 23. 
C’est la surprise : à la place de la chatière 

verticale, trois mètres de rocher sur 20 cm d’épaisseur 
ont volé en éclats. Je suis consterné car les déblais 
s’entassent maintenant en instabilité dans la petite 
cloche sous l’ancienne étroiture et au fond. On peut 
toujours engager les jambes dans le boyau terminal. 

 
7 mai 1974 : D. Chochod, W. Levier, Hervé … 
A la goule du Rieussec nous dynamitons encore. 

William installe les 5 pains suivant ce schéma : 
 

Samedi 11 et dimanche 12 mai 1975 : D. Chochod, Monsieur Viviano 
et un de ses collègues marseillais. 

Ces amis marseillais connus à la goule de Foussoubie et très 
sympathiques étaient venus pour m’aider à creuser dans le boyau des 
Dessous à la grotte de la Chaire. Nous allons à la goule du Rieussec à la 
place. Nous dégageons complètement la 2e cloche en nous répartissant 
dans la perte. Ensuite nous dégageons le fond dont le conduit horizontal 
(1 m de déblais en hauteur dans le conduit). Merci à Monsieur Viviano et 
son copain. 

 
 

Figure 8 : 
Perte du Rieussec, 
importants déblais. 

Figure 9 : Perte du Rieussec, 
casse du coude horizontal. 

Figure 10 : Perte du Rieussec, 
désobstruction avec les Marseillais. 
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Le 26 mai 1974, nouvelle sortie avec J. Viviano et son collègue. 
De nombreux déblais sont encore retirés du fond et ramenés en surface. Deux personnes tirent en 

haut la terre et les cailloux qu’enlève un spéléo 19 m plus bas (50 musettes en tout). Tout est donc 
dégagé sauf qu’il semble que ça continue bouché en profondeur. 

 
Ce 16 juin 1974, ce sont trois jeunes du MASC, dont le fils du Président, curieux de voir cette 

perte dont ils avaient souvent entendu parler. 
Cette désobstruction dura 3 heures et avec seulement moi et un autre spéléo, les deux autres 

s’étant très vite découragés. 
On entend un bruit de cascatelle derrière le boyau du fond. 
 
22 et 23 juin 1974, je reviens seul dans la goule du Rieussec. Les personnes qui devaient m’aider 

ne sont pas venues et la pluie a copieusement inondé la région. Je commence le samedi après-midi. 
Je remonte encore du déblai 4 m plus haut que le fond, sur une assise de toile et de branches. Je 
réussis à m’engager la tête en avant en m’agenouillant. A 2 m de l’entrée du boyau, je casse un 
pertuis au burin. Je pense voir qu’une fissure empêche le passage dans la salle plus loin. Dehors il 
pleut à verse et tout d’un coup j’entends la cascatelle glouglouter sans interruption. En sortant du 
boyau, je vois que le fond du puits est encombré d’une argile gris-verte malodorante mélangée à des 
débris végétaux en décomposition. 

 
A la suite de cette sortie du 23 juin 74, je me pose des questions sur le conduit vertical 

impénétrable de la 2e cloche. Dans ce trou j’ai envoyé une corde avec un mousqueton jusqu’à 6 m 
de profondeur et donc 2 m plus bas que le fond à -19 m. Cela se poursuit-il en profondeur ? Cela se 
rejoint-il plus loin ? 

Je suis passé ensuite à la résurgence Mère qui crachait très fort à cause de la pluie. Cette source 
a-t-elle un gros conduit et la perte permettra-t-elle d’y accéder ? 

 
Le 7 juillet 1974, Émile Cheilletz, D. Chochod, R. Loridan et Philippe Gamba (militaire 

Montélimar) accompagnés de Marcel Houssais. 
Cette sortie permit de retirer les déblais posés dans la 2e cloche (environ une vingtaine de sacs) et 

de les remonter en surface. Durée de la désobstruction : 3 heures. 2 personnes en surface et 1 
personne à chaque palier ont permis à ce travail d’être efficace. 

Daniel et Philippe dégagèrent encore le boyau terminal. Il y avait de l’eau à -19 m en bas du 
puits et qui ne s’évacuait pas. Puis ils mirent en place l’explosif : Philippe posa 4 pains de nitramite 
dans un renfoncement à côté de la fissure finale au fond du boyau. Ce sont les derniers explosifs 
que nous possédons. 

 
 

Figure 11 : Perte du Rieussec, 
passage horizontal. 
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Le mardi 9 juillet 1974, à la suite de la sortie du 7 juillet, Philippe Gamba et Daniel Chochod 
vont vérifier les effets du tir précédent. L’explosif a créé une ouverture au fond du boyau de 4 m 
grosse comme un thorax mince comme le mien. Je jette les déblais dans la salle, brise des becquets 
rocheux et tente de passer. Ça ne passe pas et de peu ! 

Vendredi 12 juillet 1974, Daniel Chochod et un membre du GSCEA Pierrelatte « délégué » par 
William Levier. C’est un frère d’Hervé. William est allé voir les résultats d’un tir à la Pascaloune. 

La pose de 3 pains donnés par 
William est rendue délicate par 
l’étroitesse du boyau final. 
Précédemment nous avons perdu du 
temps à chercher une ligne, un 
détonateur et du chatterton à la caravane 
de Pierre, mais aussi de la glaise. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
13 juillet 1974, visite d’une heure. La chatière au fond du boyau de 4 m s’est bien ouverte et 

c’est facilement que je passe dans la cloche. C’est une diaclase en pente descendante de 4 m de 
long. Au bout, une nouvelle étroiture empêche le passage mais elle semble longue. La salle mesure 
donc 4 m de long par 1 m de large sur 5 m de haut environ. Un bidon coincé et des branches dans la 
fissure attestent la violence du courant. En haut une autre fissure montre de curieux filaments qui 
sont sans doute des racines. 

J’envisage aussi de faire une demande d’explosifs. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
C’est ma dernière sortie au Rieussec car quelques 

jours plus tard je me casse le poignet droit à mon 
travail de serrurerie chez Monsieur Terminet.  

Figure 12 : 
Perte du Rieussec, 

pose d’explosifs à l’extrémité 
du passage horizontal. 

Figure 13 : 
Perte du Rieussec, 

salle terminale. 
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-3- 
Grotte de la Chaire 

(Salavas, Ardèche) 
 
22 octobre 1974 Levier et Chochod : visite du bout de galerie creusé par les stagiaires du 

camp situé vis-à-vis de la Chaire. 
31 octobre 1974 Cheilletz, Gamba et Chochod : dynamitage au fond de la galerie. 
Toussaint 1974 Chochod débouche seul jusqu’à la salle, puis visite avec Chédhomme, puis le 

MASC. 250 m de première. 
Film et topo par le GRB et le MASC. 

11 novembre 1974 Désob trifurcation à gauche (Delalande, Chochod) (+30 m). 
12 novembre 1974 Désob trifurcation à droite (+5 m). 

16-17 novembre 1974 Désob boyau du fond de la grande salle (Gamba, Cheilletz) (+5 m). 
23 novembre 1974 Désob trifurcation à droite (Chochod) (+3 m). 
24 novembre 1974 Désob fond grande salle (Cheilletz, Chochod, Gamba) (+8 m). 

Perte grande salle (idem). 
25 novembre 1974 Désob boyau fond grande salle (Chochod) (+1 m). 
27 novembre 1974 Désob boyau fond grande salle (Chochod) (+1 m). 
28 novembre 1974 Désob fond grande salle : découverte cloche 2 m et d’un boyau à gauche non 

franchi (Chochod). 
30 novembre 1974 Désob perte grande salle : 4 m découverts et siphon (Cheilletz, Gamba, 

Delalande). 
Désob trifurcation boyau milieu, destruction calcite et déblaiement siphon de 
glaise (Cheilletz, Gamba). 
Désob 2e départ grande salle (Cheilletz, Chochod). 

1er décembre 1974 Désob trifurcation boyau milieu, +15 m remontant, arrêt sur chatière en 
baïonnette (Chochod). 

3 décembre 1974 Désob trifurcation boyau milieu chatière (Gamba, Chochod). 
Désob boyau Y (Gamba, Delalande, Cheilletz). 
Désob boyau fond grande salle (Chochod + 2 militaires du MASC). 

4-5-6 décembre 1974 Désob boyau Y (Chochod). 
7 décembre 1974 Relevé de 17 échantillons (terre, sable, argile) (Chochod). 
8 décembre 1974 Désob galerie des Gours (Chochod, Gérard et Alain Bénali). 

Désob galerie de gauche (+6 m). 
Désob galerie de droite (+6 m). 
Désob boyau en hauteur (+1 m). 

9 décembre 1974 Désob boyau en hauteur (+3 m) (Chochod). 
14 décembre 1974 Désob trifurcation galerie de gauche (Gamba, Chochod + Jean-Paul, 

militaire) (+2 m). 
21 décembre 1974 Relevé d’échantillons et températures (Chochod). 

24 janvier 1975 Topo par le GRB. 
1er février 1975 Désob boyau fond grande salle (Sibille, Thierry, Chochod, Maccari et 

archéos du MASC) (+15 m). 
2 février 1975 Désob boyau fond grande salle (Chochod, Maccari, Bénali) (+5 m à gauche, 

revenant vers salle). 
8 février 1975 Tir trifurcation boyau du milieu. 
9 février 1975 Désob boyau Michel (Gamba, Cheilletz, Chochod, Corinne Loridan et 2 

nouveaux). 
16 février 1975 Topo galerie Delalande. 
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2 et 3 mars 1975 Désob trifurcation à droite, élargissement chatière de 4 m. 
13 mars 1975 Pose fluo-capteur dans galerie du Colimaçon (Chochod avec tenue plongée). 
14 mars 1975 Pose fluo-capteur dans boyau des Gours (Chochod). 
15 mars 1975 Pose fluo-capteurs dans galerie entrant gauche de grande salle (boyau Y), 

dans perte de la grande salle et aux résurgences Diaclase et Mère (Chochod 
et Maccari). 
Topo résurgence Diaclase. 

16 mars 1975 Topo boyaux sous la grotte de la Chaire, extérieur des entrées, trifurcation 
droite et revérification grande salle, trifurcation milieu et boyau milieu 
grande salle (Chochod, Maccari et Bénali). 

21 mars 1975 Coloration de la perte du Rieussec (Maccari, Chochod et Audouard). 
22-24-25-30-31 

mars 2015 
Prélèvements fluo-capteurs (Chochod) (Audouard le 22). 

4 avril 1975 Désob boyau Y (+2 m). 
5-6-12-13-19 

avril 1975 
Désob trifurcation à droite (Chochod) (le 6 en revenant du Scialet des 
Cloches). 

26 avril 1975 Désob boyau du milieu. 
27 avril 1975 Dynamitage chatière trifurcation du milieu. 

Transport de 7 tuyaux lourds de 1 m chacun pour escalade au-dessus du 
siphon Vin (Chochod, Maccari) (+6 m en hauteur). 
Plongée en apnée du siphon Vin (2 x 2 m) (Chochod). 

2 et 4 mai 1975 Désob trifurcation à droite. 
8 mai 1975 Topo petits boyaux de la grande salle. 
10 mai 1975 Désob boyau Y. 
25 mai 1975 Dynamitage chatière de trifurcation du milieu. 
7 juin 1975 Désob en haut du circuit Paul Ricard (+2 m creusé + 2,5 m de première). 

2e dynamitage au boyau du milieu. 
juin 1975 

à mai 1976 
pas d’écrits 

Trifurcation à droite : pose d’un plancher en bois pour faire glisser un 
charriot, élargissement des 11 premiers mètres, il en reste 8. 
Trifurcation milieu : dégagement tir du 07-06-75, chatière en baïonnette 
franchie (+2 m). 
Topo circuit Paul Ricard et d’une portion de la grotte des Dessous. 
Topo de la grotte des Marmousets. Découverte d’un vase « Champs 
d’Urne ». 

10 août 1978 Plongée du siphon Vin par Lucienne Golenvaux (55 m, -17). 
(Portage : Chochod, Le Roux, Mattlet + un breton). 

 
 
Bilan des désobstructions 74-75-76 à la grotte de la Chaire 
10 m creusés entre 1970 et 1973 (Club spéléo du camp PTT et ses stagiaires). 
Entrée : 2 dynamitages Toussaint 1974 (MASC) (+250 m). 
Trifurcation gauche (galerie Delalande), 2 sorties désob (+30 m). 
Boyau fond grande salle, 9 sorties (+20 m). 
Trifurcation droite (boyau Françoise), 12 à 14 sorties (pas toutes notées) (+15 m). 
Perte grande salle, 2 sorties (+5 m et siphon). 
Trifurcation milieu, 6 sorties (+18 m). 
Boyau Y, 2 sorties (+16 m). 
Circuit Paul Ricard, 1 sortie désob (+4 m). 
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Bilan topo 
Découverte SCL – GRB – MASC Toussaint 1974 250 m 
Galerie Delalande 33 m 
Trifurcation milieu 18 m 
Boyau Françoise 15 m 
Boyau fond grande salle 20 m 
Boyau Y 6 m 
Galerie des Gours 16 m 
Circuit Paul Ricard 4 m 
Soit un sous-total de 112 m acquis à la force du poignet et par reptations. 
Siphon Vin 55 m, -17 m 
Grotte des Marmousets, chatière désobstruée et découverte d’un vase « Champs d’Urne ». 
Galerie des Dessous (boyau descendant à 45° sur sable et cailloux, août 1973 (Chochod, 

Chédhomme, M. et F. Rault, 2 marseillais), 6 jours 6 m 
(topographiée en 75-76 par D. Chochod pour le GRB). 
 
 
Pendant le camp de Foussoubie 1972, entre deux descentes souterraines, sur les conseils de 

Jacques Chédhomme, j’entame une désobstruction dans un conduit en pente à 45° sous la grotte de 
la Chaire, avec son aide et celle de Michel et Françoise Rault et de deux marseillais (Viviano) pour 
une journée. 

En tout, nous avons passé 5 ou 6 jours de dégagement répartis sur 3 semaines de camp. Une 
dizaine de mètres ont été franchis. Terre et sable en étaient les déblais. Le comblement s’est déposé 
sur une succession de couches dans la galerie de 2 m de large qui semble aller vers l’Ardèche. Notre 
espoir est de pénétrer la résurgence Mère qui coule plus bas et court-circuiter la résurgence 
Diaclase. Il semble que nous nous trouvons à un étage inférieur de la résurgence fossile de la 
Chaire. Il fallut casser le plancher stalagmitique qui formait la couche supérieure du comblement en 
son centre. A la fin, nous tombons sur de l’argile. Encore un peu de courage et peut-être que… 

 
Figure 14 : Grotte de la Chaire et grotte des Dessous (1973). 

(1) En fait, il s’agirait des membres du camp de vacances installés dans de grandes tentes près de l’Ardèche 
entre la résurgence Mère et la source du Bœuf. 
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Figure 15 : Grotte des Dessous, 
croquis désobstruction SCL dans le boyau à 45° (1973). 

Au mois de juillet 1974, je me suis pris les pieds dans une échelle au sol de l’atelier et je me 
casse le poignet. C’est trois mois d’immobilisation avec un plâtre à la main droite. On m’enlève 
alors mon plâtre et je commence la rééducation. Nous somme en octobre 74. 

Je termine ma rééducation en visitant le boyau désobstrué dans la Chaire par le camp de 
vacances situé devant la grotte de la Chaire à côté de la résurgence Mère. Je m’aperçois que ce 
boyau creusé est abandonné depuis un certain temps et que derrière la fissure finale on voit un beau 
vide. 

Le 22 octobre 1974, William Levier et moi venons dynamiter cette fissure si tentante. Le 
31 octobre 74, Émile Cheilletz, Philippe Gamba et Daniel Chochod recommençons l’opération du 
22. 

Le 1er novembre 74, je viens seul en soirée. Je dégage la chatière et débouche dans une belle 
galerie sèche qui devient vite descendante. Je trouve une belle salle en entonnoir puis reviens une 
heure plus tard avec Jacques Chédhomme pour continuer la découverte. Jacques me montre le creux 
de fossile entouré de traits comme un soleil, puis sur la paroi d’en face des traits se chevauchant qui 
pourraient avoir été gravés. Nous sommes à la sortie de la chatière dynamitée. Nous poussons plus 
loin que la salle que Jacques baptise salle Amie. 

Nous visitons la galerie du siphon Vin qui nous arrête au bout d’une soixantaine de mètres. Nous 
explorons aussi divers diverticules : la galerie des Gours, la galerie du Colimaçon qui finit sur un 
siphon et les trois boyaux de la trifurcation en haut de la salle Amie. Nous avons fait environ 250 m 
de première. Nous exultons. 

Entre la Toussaint et le 11 novembre 74, le GRB, le SCL et le MASC effectuent de grands 
travaux à la goule de Foussoubie, à l’Évent et à la grotte de la Chaire : film et topo à la Chaire et à 
l’évent de Foussoubie. 

Le 11 novembre 74, Chochod, Delalande et Gamba (militaires de Montélimar) découvrent 30 m 
de plus en creusant à gauche de la trifurcation ce qui sera appelé la galerie Delalande. Le 12 
novembre, les mêmes progressent de 5 m dans le boyau de droite de la trifurcation en grattant un 
peu l’argile. Il y a un souffle d’air et ça a l’air de continuer très bas. 

Les 16 et 17 novembre 74, le MASC et le GRB creusent au fond de la salle Amie (boyau du 
fond) 5 m dans l’argile (D. Chochod, Émile Cheilletz, P. Gamba, Delalande, Sibille…) (Audouard, 
Billaud, Thierry et un parisien). 

Le mât très lourd de Daniel est amené dans la salle Amie pour une escalade sans suite, de même 
qu’à l’entrée de la Chaire. 

Le 16, nous frôlons la catastrophe : en effet, l’Ardèche est assez haute et le ruisseau de la 
résurgence Mère avoisine les trois mètres de large. Une équipe du MASC visite la galerie du 
siphon Vin. Il faut savoir que la salle Amie ressemble à un immense lavabo rempli de sable et que 
son siphon est le début du boyau appelé « galerie du siphon Vin ». C’est un petit siphon (15 à 16 m) 
qui deux heures après la sortie de nos amis s’est complètement mis en charge avec l’apport d’eau 
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d’une fissure probablement reliée à l’Ardèche. Nous ne savons pas s’il y a d’autres siphons 
possibles dans cette galerie. 

Le 17 novembre, il n’y a plus une goutte d’eau dans cette galerie-boyau, seulement le siphon 
terminal est plus haut de 50 cm. 

Quant au boyau du Colimaçon, très glaiseux et très humide, il a été visité la veille et son siphon 
vertical était aussi plus haut de 50 cm. 

Le 23 novembre, l’Ardèche redevient normale mais le 24 novembre 74 tout est à nouveau 
comme le 16 novembre. Une importante désobstruction est à nouveau menée dans le boyau du fond 
de la salle Amie. Un gour est mis en pièces. Trois mètres sont encore gagnés. Le boyau fait 8 m de 
long. La mécanique de la désobstruction est pour moi enclenchée à la Chaire, elle ne s’arrêtera 
qu’en juillet 75. Ces travaux seront mes exercices de musculation dans des conditions pas toujours 
confortables : obscurité et glaise collante et en plus l’exiguïté des lieux. Ce 24 novembre, on 
désobstrue aussi dans la perte de la grande salle Amie : une cloche est entrevue plus bas (Cheilletz, 
Chochod, Gamba). 

Le 25 novembre 74, je recreuse pendant quatre heures au fond de la grande salle Amie. Le boyau 
est mal ventilé et je m’essouffle vite. Il fait 9 m environ de long (Chochod). Le boyau du 
siphon Vin est toujours ennoyé. Je visite les boyaux du Dessous au bord de la route (désobstruction 
Chédhomme, Chochod, Rault) qui sont secs. 

Le mercredi 27 novembre 74, je fais à nouveau une désobstruction au fond de la grande salle 
(3 h 30) et du CO2 me donne une forte migraine. Je vais à Foussoubie faire mes relevés réguliers. 

Le jeudi 28 novembre 74, je retourne au même endroit que la veille et après trois heures de 
temps je franchis une chatière qui donne sur une petite cloche. Un départ semble visible à gauche. 
J’ai encore mal à la tête. Le niveau d’eau est toujours identique dans la galerie noyée du siphon Vin. 

Samedi 30 novembre 74 (Cheilletz, Gamba, Delalande, Chochod). 
C’est une belle équipe qui creuse d’abord dans la perte de la grande salle. Philippe la franchit et 

découvre une cloche de 4 m de profondeur sur 5 m de long finissant sur un petit siphon. Il y a des 
sapins d’argile sur les parois. Philippe Gamba et Delalande creusent aussi à gauche en entrant dans 
la salle Amie (boyau Y). Gamba et Cheilletz progressent sur 5 ou 10 m dans le boyau du milieu de 
la trifurcation en cassant le sol de calcite. L’eau est toujours dans la galerie du siphon Vin. 

 
La fréquentation de la grotte de la Chaire m’évoque des considérations sentimentales : enfant, je 

restais des heures seul sur la plage devant la mer. Maintenant, la caverne est un refuge dans lequel 
je trouve la paix et la quiétude. Cela me fait du bien lorsque j’y suis seul. De plus, j’y suis le héros à 
la recherche de l’eau, de la rivière souterraine ! 

 
Ce dimanche 1er décembre 74, je vais seul à la grotte de la Chaire, dans la trifurcation dans ce 

que j’appelle le boyau des griffades d’animaux, sans doute des loirs (il s’agit du boyau du milieu). 
Je continue le siphon de glaise qu’Émile et Philippe avaient courageusement entamé. Je l’ouvre 
complètement et pénètre dans un boyau légèrement remontant dans un joint de strate laissant juste 
le passage pour le corps, sans être trop étroit. Quinze mètres plus loin, je m’arrête sur un passage 
trop étroit en baïonnette. Le sol peut être creusé. Plus loin, il y a une argile rouge et on distingue la 
suite sur 4 ou 5 m. Les parois sont cupulées et dans la partie nouvelle, on voit des traces de griffes 
d’animaux sur une berge d’argile. 

Figure 16 : Grotte de la Chaire, 
passage en baïonnette du boyau du Milieu à la 

trifurcation. 
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Mardi 3 décembre 74 en soirée. 
Il y a É. Cheilletz, J. Delalande, P. Gamba, D. Chochod et 2 collègues militaires, Daniel ? et son 

frère ?. On essaie de brancher une lampe de voiture dans la grotte de la Chaire en amenant une 
batterie à l’entrée et en déroulant un câble électrique. La lumière est pâlotte, sans grand intérêt. 

D. Chochod et Philippe Gamba déblaient la terre dans la chatière en baïonnette du boyau du 
milieu. Delalande, Gamba et Cheilletz se lancent dans la désobstruction du boyau en entrant à 
gauche dans la grande salle (boyau Y). Chochod et les 2 autres militaires continuent à creuser le 
boyau du fond de la salle. La galerie du siphon est toujours ennoyée. Dans la galerie Delalande, on 
voit une suite 2 m plus loin. On trouve un os, peut-être humain. 

 
Le mercredi 4 décembre 74, je vais creuser seul dans le boyau Y (à gauche en entrant dans la 

grande salle) l’après-midi. La galerie du siphon Vin est toujours noyée. 
 
Jeudi 5 décembre 74, me revoici à la grotte de la Chaire et je constate que le boyau d’entrée du 

siphon Vin s’est vidé de son eau (enfin !). La veille, ce n’était sans doute qu’un siphon de 4 à 6 m 
que je voyais, ce qui rassure quelque peu. Je recreuse pendant 3 h 30 dans le boyau Y. 

 
Vendredi 6 décembre 74, je recreuse à nouveau seul pendant 4 h 30 dans le boyau Y et voici ce 

que j’en écris : « Le pelleteur solitaire perd courage et se dit que cette désobstruction ne sert à rien 
bien qu’il soit convaincu qu’il soit en présence de la galerie principale ! Mais il semblerait que la 
galerie Delalande puisse rejoindre cet endroit. Il faudrait aussi y creuser. Un vide en hauteur dans ce 
boyau laisse entrevoir une strate de sable. 

 
Samedi 7 décembre 74, je consacre cette journée à 

des relevés dans le ruisseau des Planches à Foussoubie 
puis toujours sous les ordres de Pierre Slama à dix-sept 
relevés d’échantillons de terre, d’argile et de sable dans 
la grotte de la Chaire. 

Ce jour-là le pelleteur contemple le plafond de la 
galerie à la sortie du passage dynamité et voici ce qu’il 
croit découvrir dans les traits superposés. Vu en lumière 
rasante, cela a tout l’air d’une botte avec un éperon : il 
est vrai que la cavité a été fréquentée durant les guerres 
de religion. A postériori, je me rends compte que ceci 
n’était qu’imagination et interprétation. Pierre pense que 
ces traits sont naturels. Depuis, la fréquentation de la 
grotte a considérablement modifié cette paroi ! 

 
Dimanche 8 décembre 74 
La grotte de la Chaire nous a ouvert l’appétit pour les premières mais il faut en payer le prix par 

des reptations et du creusement souvent pénibles. J’emmène Gérard ? et Alain Bénali, nouvellement 
inscrits au MASC. 

Le matin, nous visitons toute la cavité. L’après-midi, nous allons dans la galerie des Gours. Alain 
commence à dégager dans la branche de gauche en descendant une étroiture d’argile. Gérard 
commence à casser la calcite d’un boyau en haut avant la descente. Alain le remplace et réussit au 
bout de deux heures à araser cette calcite sur 10 cm de haut et un mètre de long. 

Ce dimanche n’est pas terminé et pendant qu’Alain s’évertue au burin, Gérard déblaie tant bien 
que mal dans la partie gauche de la galerie des Gours une seconde chatière dont le plancher est 
composé de moellons durs de sable. Le passage est franchi et 2 m plus loin ça bloque à nouveau : 
au-delà, ça continue pas très haut et toujours descendant. La remontée est délicate. 

Le lendemain, lundi 9 décembre 74, je franchis l’obstacle et avance de 3 m jusqu’à de la calcite : 
la suite est étroite et rejoint peut-être l’extérieur. J’élargis les chatières. La progression à cet endroit 
est d’environ 7 m en pente. 

Figure 17 : Grotte de la Chaire, 
gravures naturelles. 
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En même temps que Gérard à gauche, je progresse de 7 m dans la partie droite de la galerie des 
Gours en détruisant toujours allongé des gours friables au marteau. De ce côté, c’est horizontal. Je 
suis arrêté par une coulée qui laisse un vide de 20 cm de hauteur. On sent un courant d’air et il y a 
beaucoup d’insectes : la surface n’est sans doute pas loin. 

 
Figure 18 : Dent rocheuse du Devès de Virac, 

au confluent de la Vallée fossile et du canyon du Rieussec 
(aven des Trois Colombins et puits à Émile). 

Ce jeudi 12 décembre 74, je m’aère un peu et fait une sortie solitaire aux « Trois Colombins » 
davantage au-dessus de Foussoubie. 

Le vendredi 13 décembre, j’y retourne pour finir la topographie de cet aven où je prospecte et 
creuse un peu. 

Samedi 14 décembre 74, cette 
fois-ci je ne suis pas seul, Philippe 
Gamba et Jean-Paul, un de ses 
collègues, m’accompagnent à la 
grotte de la Chaire. Nous creusons 
sur 2 m descendant dans la galerie 
Delalande. 

Dimanche 15 décembre 74, c’est 
une jolie petite sortie du MASC à 
l’aven Chazot (Chochod, Gamba, 
Alain Bénali et Jean-Louis Boss). On 
a tiré les rois avec une galette en 
sortant du gouffre. 

Le lundi 16 décembre après-midi, je finis la topographie de l’aven des Trois Colombins. 
Le 17 janvier, la Goule coule enfin. 
 
Le week-end du 23-24 janvier 75 voit la descente de l’équipe parisienne du GRB 

(J. Chédhomme, Jo Zmuda et P. Slama). Le but de la sortie est la grotte de la Chaire et la station 
Mercure sur le terrain des Peschaire à la Goule. 

Le samedi soir, je pénètre dans la cavité et rencontre Pierre faisant des mesures (CO2 et 
température) dans la galerie des Gours. On constate les effets d’une crue récente au boyau du 
siphon Vin, au Colimaçon et dans la grande salle. 

Le dimanche, Jacques fait la topo de l’entrée en ma compagnie. 
 

  

Figure 19 : Grotte de la Chaire, 
galerie Delalande. 
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Samedi 1er et dimanche 2 février 75 
C’est encore une belle sortie avec le MASC où l’on compte Sibille, Thierry, Chochod, Gilles 

Maccari (mon futur jeune coéquipier de 14 ans), Christian et un archéo du MASC. 
Nous désobstruons l’orifice de gauche au fond du boyau de la grande salle creusé 

précédemment : ce sera la galerie Michel. Christian force le passage et découvre environ 15 m de 
boyau que nous visitons aussi. 

Le lendemain dimanche, Chochod, Bénali et Maccari retournent au même endroit et creusent au 
terminus de la découverte. Ils passent une petite chatière et font 2 ou 3 m dans un boyau qui revient 
vers la salle Amie. 

L’après-midi, pour changer d’air, nous allons à la grotte de Baumas près de Larnas qui a été 
topographiée par P. Slama en 1970 (GRB et Spéléo-Club de la Seine). J’y rentre pour la première 
fois. 

Ce samedi 8 février 1975, c’est encore une sortie avec le MASC (Chochod, Christophe Aubert, 
Gilles Maccari, Alain Bénali, Alain Dumas et Françoise Maccari, 13 ans, sœur de Gilles) à la grotte 
de la Chaire. Nous visitons tout sauf les parties envahies par l’eau : galerie du siphon Vin, galerie 
des Gours (à gauche). Dehors l’Ardèche est très haute et donc il y a un certain danger à l’intérieur. 

Daniel tente en vain la chatière en baïonnette du boyau du milieu de la trifurcation. 
Dimanche 9 février 75, Émile et son équipe trouvent un aven de 8 m près de l’aven des Trois 

Colombins : le puits à Émile. Ils creusent aussi une strate qui crache de l’eau dans la grotte de la 
Chaire vers l’entrée du nouveau réseau de la Toussaint. Dans le boyau Michel, la branche gauche 
est creusée sur 5 m environ. 

 
Figure 20 : Grotte de la Chaire, coupe schématique de la Salle Amie et de ses départs. 

Samedi 15 février 75 
Le MASC fait un entraînement en falaise à Saint-Michel (Viviers). Il y a Maccari, Chochod, 

Bénali, Billaud, Éric, Thierry, Audouard et Aubert (Michel ?)). Beaucoup de photos sont prises. 
Nous descendons au descendeur et remontons au jumar. 

Un caillou me blesse à la tête lors de la remontée. 
Dimanche 16 février 75 
Habituels relevés à Foussoubie, puis je vais topographier la galerie Delalande. Je constate 

5 siphons dans la grotte de la Chaire qui a été copieusement arrosée. 
Samedi 22 février 75, c’est encore une sortie de visite à la Chaire avec Gilles, Alain, moi et 

Roger Dupuis. Le siphon du boyau Y en entrant dans la salle à gauche est presque vide. Diverses 
grottes à l’extérieur sont visitées. 
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Dimanche 23 février 75, encore une belle sortie du MASC à la baume des Anges près de 
Donzère dans les falaises du Robinet du Rhône. Chirossel a travaillé sur cette cavité avec le MASC 
et l’ERSSA. La jonction puits Vincent – baume des Anges est effective depuis quelques mois au 
niveau de la salle Rouge, après creusement. 

A l’entrée, Lambert et son équipe archéo enlèvent des tessons de poterie depuis quelques années. 
Cette cavité au faible développement en pénétration du massif contient une multitude de boyaux 

formant labyrinthe. Il y a une très belle galerie supérieure concrétionnée. Les salles sont grandes et 
hautes avec des cheminées. La grotte est dans un stade de grande sénilité. Les parois semblent 
pourries, le plancher est ébouleux. Un ruissellement en plafond est observé. 

Le samedi 2 mars 75, c’est à nouveau la grotte de la Chaire avec Chochod, Maccari et Christian. 
Nous élargissons 4 m de chatière dans le boyau de droite de la trifurcation qui sera appelé galerie 

Françoise (sœur de Gilles Maccari). L’argile est collante à souhait. 
Le pseudo-siphon est presque franchissable en direction du siphon Vin. 
Le dimanche 3 mars 75, nous finissons le travail de la veille dans la Chaire, puis l’après-midi 

nous allons à nouveau (2e fois) à la grotte de Baumas faire une visite totale. 
 
Il s’en suit une série de sorties consacrées au GRB et à ses relevés scientifiques que j’adresse 

régulièrement à Pierre Slama. Dans la grotte de la Chaire, l’exploration va carrément s’enliser entre 
le boyau Y, le boyau du milieu, la galerie Françoise où je m’acharne malsainement et le circuit Paul 
Ricard qui est peut-être le début de la galerie Françoise. 

Entre 1975 et 1976, petit à petit, je ne sors plus avec le MASC et m’oriente vers des sorties sur la 
région de Bourg-Saint-Andéol avec le GSCEA Pierrelatte. Gilles Maccari m’aide encore jusqu’en 
1977 de même que certains membres du MASC comme Christophe Aubert et parfois Audouard. 

Les faits les plus positifs relatés ci-après sont le franchissement de la chatière en baïonnette du 
boyau du milieu, sans aller plus loin, la mise en évidence de la largeur du siphon Vin (2 m de 
diamètre) plongeable, une désobstruction au fond du Ricard (non poursuivie) et des topographies 
des parties désobstruées souvent très délicates à lever (nombreuses étroitures). 

 
 
Le 10 août 1978, avec Jean-Marc Mattlet, Patrick Le Roux et un autre breton, j’accompagne 

Lucienne Golenvaux pour sa plongée de 55 m à -17 m au siphon Vin. 
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-4- 
Aven-perte de la combe de Vanmale 

(= aven du Pied cassé) 
(Labastide-de-Virac, Ardèche) 

 
23 mai 1976 Désob (Cheilletz, Loridan, Front, Chochod). 

Pentecôte 1976 8 m de profondeur seulement (Chochod). 
13, 15 et 16 juin 1976 Topo et désob à -19 m (CO2) (Chochod). 

2 mars 1977 Réouverture aven. 
21 juin 1978 Constate que le fond s’est écroulé. 

 
Le 23 mai 76, avec Roger Loridan, Émile Cheilletz et Christian Front, nous désobstruons le fond 

de cette petite perte située près d’un petit lac où vont boire les bêtes au bout d’un pré. Pour y aller, 
on continue le chemin goudronné après la ferme du Juge et au premier virage en épingle à cheveux, 
on prend un chemin jusqu’au trou couvert de branchages. Non loin, il y a une maison abandonnée. 

La désob a été bien avancée, mais pas de passage. 
 
A la Pentecôte 76, je vais seul en mobylette, perce l’éboulis et descends de 8 m environ. J’y 

retourne le lendemain et désobe le bouchon du fond. 
De retour le 13 juin 76, je remonte vite fait : une oppression ou un manque d’oxygène 

m’essoufflent rapidement. J’y retourne et m’habitue à cet essoufflement. De plus, le puits fait caisse 
de résonance et l’aspiration provoque comme une vibration des parois. Véridique ! Du fond bouché, 
il y a un souffle d’air frais par rapport au dehors. Le soir, c’était plus respirable. Pourquoi ? 

Le mardi 15 juin 76, je désobstrue au fond. C’est très pénible : je lève les sacs seul avec une 
poulie et une corde, je monte puis décharge les déblais. 

Le mercredi 16 juin 76, je redescends cette fois-ci pour nicher un bloc de 60 kg que j’ai 
malencontreusement fait tomber au fond en le retenant avec un spit qui a lâché avec son poids. Le 
bloc étant dans la partie en biais, dans le passage de mon échelle, était un rescapé de la 1e 
désobstruction. Il reste 2 m avant l’orifice libre entrevu bouché par un bloc. Au-delà, j’ai entendu 
un caillou dévaler un nouveau petit puits. Alors, que nous réserve ce trou ? 

 

PS : Un spéléo averti peut se livrer dans la perte de Vanmale à d’intéressantes observations : 
- Après le bouchon ouvert, la roche est en dentelles comme dans une perte, les brindilles accrochées çà et là 
ne laissent que peu de doutes ; 
- Dans les cailloutis de glaise et blocs du fond, j’ai trouvé un bâton de berger déjà bien esquinté, avec son 
pommeau ; 
- Autre trouvaille, des traces nombreuses de charbon de bois ; 
- Présence aussi de très nombreux cailloux très noirs (j’en ai ramené un bout) : Qu’est-ce ? J’aimerais le 
savoir par curiosité : 
- La roche est très dure, il est difficile de planter un spit ; 
- La terre végétale présente au-dessus de l’ensemble peut être la cause du CO2. Les nombreuses cheminées 
qui à mon avis collectent toutes les infiltrations d’eau ; 
- Présence au bas du 1er puits d’une vipère, d’une mouche morte, au fond une grosse mouche. 

 

Le mercredi 2 mars 77, je dégage l’entrée de l’aven, maintenant de nouveau accessible. 
Mercredi 21 juin 1978, je visite l’aven et remonte du matériel laissé voici déjà deux ans. Au 

fond, tout s’est effondré, ma corde qui était pleine de glaise est complètement lavée comme les 
cailloux qui la coincent. Ma bougie tient le coup, mais on s’essouffle. 

Je rends visite à Michel Pivert, spéléo de Labastide, qui m’en apprend de belles, car c’est moi 
qui en serait la cause : ils ont craint que quelqu’un ne soit coincé sous les déblais !!! 

Il m’informe que lors des orages, l’eau du lac se déverse dans le trou.  
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-5- 
Aven des Trois Colombins 

et Puits à Émile 
(Salavas, Ardèche) 

 
12 décembre 1974 Topo Trois Colombins(Chochod). 

13 décembre 1+974 Désob et reconnaissance de 5 trous près des Trois Colombins 
29 mars 1975 Désob (Cheilletz, Chochod, Mataonza, Maccari). 

21 novembre 1976 Désob (Chochod, Maccari + 2 copains). 
7 janvier 1977 Topo (-8 m) et dynamitage (Chochod). 
13 janvier 1977 4 m en plus 
 
Jeudi 12 décembre 74 
Topographie de l’aven des Trois Colombins, à finir et échantillons non prélevés. 
Vendredi 13 décembre 74 
Désob et reconnaissance de 5 trous à côté des Colombins. 

 
Figure 21 : Vire de l’aven des Trois Colombins et du puits à Émile. 
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Samedi 29 mars 75 
Avec Cheilletz, Mataonza et Maccari, désobstruction dans 

un aven de 8 m proche des Trois Colombins. Les déblais sont 
importants mais la désob du départ horizontal semble 
prometteuse : un petit vide existe derrière. 

21 novembre 76 
Sortie avec Gilles 

Maccari et deux de ses 
amis, après un 
entraînement en falaise 
au-dessus de la Goule 
avec pose de deux 
spits, désobstruction au 
puits à Émile : il 
semble que c’est plus 
large derrière, au fond 
du puits. Ce serait 
intéressant de faire 
péter. Il faudrait 
équiper aux spits pour 
l’évacuation des 
déblais. 

Vendredi 7 janvier 
77, le matin, seul, je 
lève la topo du puits où 
je trouve un beau petit 
scorpion noir qui se 
fait la malle. Je pose 
3 pains au fond et 

boum ! 
 

Jeudi 13 janvier 77, je visite 
les effets du dynamitage avec 
l’intention de redynamiter, ce 
que je ne fais pas. Je dégage les 
blocs et parcours 4 m de boyau 
où mes pieds touchent un cul-
de-sac. Il y a une sorte de 
courant d’air qui passe peut-
être à travers la pierraille dans 
laquelle je suis nez à nez avec 
un scorpion noir. 

 
  

Figure 23 : Puits à Émile, 
éperon du Devès de Virac. 

Figure 22 : Puits à Émile. 

Figure 24 : Puits à Émile, cul-de-sac. 
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-6- 
Grotte de Baumas 

(= grotte des Maquisards) 
(Larnas, Ardèche) 

 
3 mars 1975 Intrigués par le bruit d’un ruisseau inaccessible (Chochod et ???). 

12 octobre 1976 Désob boyau proche du ruisseau souterrain (Maccari, Chochod). 
24 octobre 1976 Désob (+10 m) (Chochod). 

1er novembre 1976 Dynamitage (Chochod). 
3 novembre 1976 
7 novembre 1976 

Progression 30 m dans le ruisseau souterrain sans doute déjà visité. 

28 décembre 1976 Chatière difficile cassée et franchie, 2 autres étroitures cassées, arrêt sur eau 
(+80 m environ, première pas sûre). 

17 et 18 janvier 1977 Topo 130 m dans ruisseau difficile (Chochod). 
20 janvier 1977 Dynamitage entrée passage supérieur. 
26 janvier 1977 Dynamitage dans boyau supérieur à 36 m. 
31 janvier 1977 Visite du tir (+2 m). 
1er février 1977 Topo 10 m au fond du ruisseau (+6 m inondé). 

28 juin 1978 Désob : Joe fait 10 m de première très basse (Chochod, Joe). 
Longueur totale du ruisseau : 142 m. 

6 juillet 1978 Essai désiphonage du siphon 2 de la rivière de Baumas (Chochod, Christian 
Roustan, Bernard Feytel). 

17 août 1978 Deuxième tentative (Sylvain, Gadget, Jacques, Chochod). 
23 août 1978 Plongée et topo 114 m derrière le siphon 2 (1 m) (Patrick Le Roux, Sylvain 

Levray, Daniel Chochod et Bernard Feytel). 
Avec diverticule, total 145 m. 

9 août 1980 Escalade à la salle du Spéléo-Club de la Seine, remontée 22 m et découverte 
de 70 m étroit (Flandin, Roustan). 

23 août 1980 Visite du réseau de 70 m non dynamité faute de ligne. Visite du siphon 3 
dont le plafond est plat. 

 
Le dimanche 2 février 1975 après-midi, pour changer d’air de la grotte de la Chaire, nous allons 

à la grotte de Baumas près de Larnas qui a été topographiée par P. Slama en 1970 (GRB et Spéléo-
Club de la Seine). J’y rentre pour la première fois. 

Nous allons jusqu’à la galerie des Cristaux. Il faut franchir plusieurs chatières dont celle de sable 
et deux escalades dont une de 22 m avec 30 m de corde. Dans la salle finale, c’est un vrai massacre 
avec la disparition de 30 cm de plancher cristallisé. 

On trouve aussi dans la cavité souvent assez spacieuse, un réseau inférieur actif avec ruisseau. 
 
Le dimanche 3 mars 75, nous finissons le travail de la veille dans la Chaire, puis l’après-midi 

nous allons à nouveau (2e fois) à la grotte de Baumas faire une visite totale. 
Nous sommes intrigués par le bruit d’un ruisseau que l’on ne peut pas atteindre mais qui nous 

donne l’idée de travaux ultérieurs. 
 
Le 12 octobre 1976, avec Maccari nous désobstruons à proximité du ruisseau souterrain entendu 

en mars 75. Nous gagnons 10 m. 
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Le 24 octobre 1976, sortie solitaire à la grotte de Baumas (Larnas, Ardèche). Mon équipier ne 
pouvant venir ce dimanche, je pars seul à Baumas. Le matin je désobstrue le boyau découvert voici 
deux semaines ; un talus m’empêche d’ouvrir le passage vers une nouvelle première. 

L’après-midi, je dégage au pic à glace le trou du bas entouré de calcite. Comme il n’y a pas de 
place pour dégager à la pointerolle, c’est extrêmement pénible. Je pénètre enfin dans une cloche où 
je me tiens debout. A droite, je casse et fais 1 m et vois la suite trop étroite au plafond. 

Je note un courant d’air. Le boyau a été envahi par l’eau de la crue du 12 octobre 76, la boue est 
très liquide. Quand je veux ressortir, la glaise se déplace avec moi et me donne énormément de mal 
à ressortir. Je vais donc inspecter le boyau proche de celui-là où l’on entend couler un ruisseau et je 
remarque une fissure dans le plafond qui peut nous mener à une nouvelle « rivière » souterraine. 

 
Figure 25 : Grotte de Baumas, boyau avec bruit de ruisseau. 

Le samedi 30 octobre 76, sur le chemin qui va à Baumas, un trou fait émergence et crache, c’est 
une fissure impénétrable. Un peu plus loin, une autre. 

Nous rentrons dans Baumas : le boyau où coule un ruisseau est noyé. Nous allons plus loin, 
traversons la rivière 1 avec de l’eau jusqu’à la ceinture, nous passons plus loin un passage bas plein 
d’eau. Tout le monde se mouille sauf moi (combinaison plastique) et nous constatons : l’eau de la 
rivière 2 du fond, sans doute noyée, s’écoule par un passage siphonnant. 

Nous ressortons et voyons l’émergence à l’eau boueuse contrairement à tout à l’heure. Il y aurait 
donc une communication probable avec Baumas par la rivière 1. 

Aujourd’hui 1er novembre, matin, ballade au-dessus de Saint-Montan par la route vers Baumas et 
visite de trois sorties d’eau (début style résurgence Diaclase) dont une pénétrable sur 10 m. Visite 
de plusieurs boyaux. 

L’après-midi, boum-boum à Baumas dans le boyau où l’on entend un ruisseau dénoyé cette fois-
là. Je suis seul et c’est pénible. Je ressors chercher un deuxième fil électrique, car 70 m sont 
insuffisants. Les deux câbles réunis ne veulent pas faire partir la charge, alors je fais péter de 70 m 
(2 paquets de poudre pourrie, 5 pains). Voilà ! 
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3 novembre 1976, après le tir de mine du 1er novembre, me revoici devant la chatière de Baumas 
dans le boyau où l’on entend couler un ruisseau. A sept heures du soir, je rentre dans la grotte. Un 
amoncellement de pierres m’indique qu’il y a des dégâts et que ça passe… à l’aise : 3 ou 4 m, puis 
le ruisseau venant d’un siphon qui s’écoule d’abord dans un espace assez large sur 4 m. En haut, il y 
a un boyau sec, glaiseux et étroit sur 4 ou 5 m où je vois des traces dans la glaise. Ce n’est donc pas 
une première, mais pas souvent passés par là les gens ! Au bout de ces 5 m environ, deux passages 
où l’explorateur m’ayant précédé s’est arrêté, peut-être parce que ça rejoint en dessous et qu’un de 
ses copains lui a fait signe avec une lumière… A voir. 

Au-dessous, la suite est une chatière horizontale serrée puis une suite de méandres : c’est très 
sportif et étroit. Le ruisseau entre-temps s’enfouit dessous cette conduite forcée sans doute très 
dangereuse lors des mises en charge à la suite de fortes pluies. J’ai bien fait une trentaine de mètres 
jusqu’à une étroiture assez costaude mais sans doute franchissable : on retrouve le ruisseau plus 
loin. On est toujours allongé. C’est pas fini… ça continue… 

Sortie de la grotte à 8 h 30. 
Le 7 novembre 76 au matin, visite au résultat de mon tir du 1er novembre (Jean-Louis Boss, 

D. Chochod et Hervé Combe). 

 
Figure 26 : Grotte de Baumas, découverte du ruisseau souterrain. 

Visite écourtée à cause du mauvais temps au dehors. 
Descente l’après-midi dans l’aven de la Salamandre pour faire des photos. 
 
Mardi 28 décembre 1976 
Le temps est gris et brouillasseux ce matin-là, mais tant pis, je me décide pour Baumas avec de 

l’explosif en poche. J’ai l’intention de supprimer un bloc existant dans un boyau supérieur du 
ruisseau souterrain de Baumas reconnu récemment. Arrivé sur place, je décide de visiter le ruisseau 
non totalement reconnu, arrêt sur chatière au bout d’une trentaine de mètres la dernière fois. 

Ce coup-ci, non embarrassé de la chaude et encombrante combinaison plastique, je parcours au 
moins une centaine de mètres environ, difficile à évaluer le trajet s’effectuant sans arrêt allongé ou 
en biais dans un méandre de ruisseau étroit à plusieurs étages. On recoupe souvent la galerie 
supérieure et le lit du ruisseau fortement cupulé mais à sec, celui-ci coulant encore dans un boyau 
inférieur que l’on suit par moments aux endroits où les trois boyaux se sont rejoints pour ne faire 
plus qu’une galerie un peu plus large. 
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Ces formations pourraient faire la joie des 
karstologues, mais pas celle de leurs coudes 
ni de leurs genoux : ma combinaison est 
ressortie en pièces. A un endroit, j’ai cassé 
des aspérités pour passer et éviter le boyau du 
dessous rempli d’eau. C’était très étroit ! 

A un endroit, le boyau supérieur s’arrêtait 
sur un éboulis entre lequel je suis passé pour 
retrouver le cours normal. A un autre, la 
galerie est large avec le cours d’eau passant 
dans un étroit pertuis infranchissable. Au-
dessus, un orifice permet de continuer. Enfin, 
je me suis arrêté sur une sorte de salle très 
basse de plafond, le ruisseau la contournant et 
suivant sa course folle dans un boyau. Nul 
doute que ça continuerait mais je n’avais 
guère envie de me mouiller. 

Tout ceci n’est sans doute pas de la 
première mais n’a guère été parcouru. Par 
contre la topo là-dedans, croyez-moi, ça ne va 
pas être de la tarte ! 

Je n’ai donc pas fait boum cette fois-là ! 
Quand je suis sorti de Baumas une surprise 
incroyable m’attendait : tout était enneigé. 
J’eus toutes les peines du monde à remonter 
une certaine côte glissante et la descente vers 
Saint-Montan se fit en glissades à 10 km/h. Je 
n’en menais pas large. 

 
Lundi 17 janvier 1977 
Le temps est mauvais dehors néanmoins je 

topographie le boyau du ruisseau sur une 
cinquantaine de mètres environ. 

Le mardi 18 janvier, je topographie encore 
toujours à la boîte topofil Vulcain : 80 m 
environ. Ça continue par un boyau sec. Le 
ruisseau s’engouffre dans un siphon où j’ai 
arrêté la topo. 

Jeudi 20 janvier 77, je dynamite un 
passage supérieur à l’entrée du ruisseau 
souterrain afin d’éviter le blocage au passage 
du siphon. J’utilise 13 pains archi pourris de 
nitramite. 

31 janvier 77, le matin je visite le dernier 
tir à Baumas, ça pue encore. Le bloc a bien 
sauté mais c’est étroit plus loin et il faudrait 
creuser. Je ré-enroule le câble électrique. 

L’après-midi, au vu du beau temps, je me 
risque dans le ruisseau souterrain pour 
continuer la topo mais je me dégonfle 
trouvant celui-ci un peu gros et rapide, 
environ trois fois la normale. 

 
Figure 27 : Grotte de Baumas, 

ruisseau souterrain. 
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Le 1er février 77, je profite encore du beau temps pour rajouter 10 m de topo au fond du ruisseau 
mais il y a beaucoup d’eau. Vers la fin, l’eau est profonde de 50 cm et à un passage bas je dois me 
mouiller entièrement. J’arrête la topo à cet endroit mais avance encore de 6 m, allongé dans l’eau. 
Je suis transi de froid. Ça a l’air de continuer mais je bloque à cause d’un plafond bas. Il faudrait 
faire sauter pour continuer. 

 
Figure 28 : Grotte de Baumas, fond du ruisseau souterrain. 

Ce n’est pas fini, car le 26 juin 1978 je visite à nouveau Baumas avec Yannick Inizan, moniteur 
au camp d’Imbourg et nous allons jusqu’au siphon 3. 

Le 28 juin 78, je vais à Baumas avec Joe Tessier. La rivière 2 coule faiblement, nous allons dans 
le nouveau réseau étroit. Dans le boyau terminal glaiseux, c’est difficile de progresser. Je pose un 
tuyau pour évacuer l’eau de la laisse avant la chatière terminale. Je désobstrue, passe et fait 10 m de 
première. C’est à nouveau très bas. Joe pense que c’est creux en-dessous. 

 
Jeudi 17 août 1978 
Pendant le camp de la goule de Foussoubie 78, Sylvain Levray, Gadget (Philippe Cambianica), 

Jacques Chédhomme et moi-même allons à la grotte de Baumas pour tenter de désamorcer le siphon 
amont terminal. 

Nous utilisons une méthode curieuse avec un canot pneumatique et un seau pour remplir ce 
canot. On arrive à amorcer le tuyau mais l’écoulement est très lent. On se rabat sur la visite de la 
galerie des Cristaux que l’on atteint après une chatière de sable par une escalade estimée à 22 m 
( ?) : on a amené une corde de 30 m. Je note : Baumas c’est chiant à cause d’innombrables passages 
bas. 

 
Mercredi 23 août 78 
A 6 heures du soir, Patrick Le Roux, Sylvain Levray, Daniel Chochod et Bernard (Feytel, je 

pense) allons visiter le siphon 2 de la rivière de Baumas. Un orage claquait en surface, c’était très 
impressionnant. 

Je franchis la voûte mouillante de 1 m de long et j’ai complètement troublé l’eau. La cordelle est 
toujours en place depuis que j’étais venu récemment avec Bernard Feytel, j’avais franchi seul le 
siphon sans aller bien loin. 

Pour accéder au siphon en combinaison isothermique, même sans le haut, il fait chaud et le sac 
est assez pénible à traîner dans le boyau. Patrick et Sylvain me rejoignent et Bernard nous attend. 
Nous topographions 114 m et nous arrêtons sur un beau siphon à franchir en scaphandre. J’ai 
pénétré 25 m d’un boyau parallèle non poursuivi à cause d’une étroiture mais en cassant cela 
continuerait. Sylvain a progressé de 5 m dans un autre boyau et donc nous avons un total de 145 m. 
Nous nous attendions par des « ouï-dire » à un kilomètre de galeries ! A la sortie du siphon est 
inscrit « 1ère, 1966 ». 

Ainsi se clôt l’exploration, mais pas tout à fait car le 23 août 1980 nous devions sortir avec 
Yannick Inizan. Nous apprenons que la veille il est décédé au Faux-Marzal, un gouffre près de 
Saint-Remèze côté -178 m par Paul Courbon. Nous abandonnons la sortie prévue à la Perte -86 du 
ruisseau de Rimourin et Christian Roustan m’entraîne à la grotte de Baumas. Il nous faut aller 
chercher une ligne électrique pour un éventuel tir de mine. Je décide d’aller chercher celle du trou 
de la Dent de Rez mais elle a été enlevée. Nous allons donc à Baumas où Christian équipe l’accès à 
la salle du Spéléo-Club de la Seine sur 4 spits avec une corde d’une quarantaine de mètres. Ensuite, 
nous allons à la découverte de la première faite par Christian par un passage glissant en varappe. 
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Nous passons un ensemble étroit concrétionné et continuons un boyau sec et noirâtre sur plusieurs 
mètres. Il y a beaucoup de chatières. Le développement est de 70 m environ, une conduite forcée 
argileuse par endroits, en strate et en diaclase. La chatière d’une étroiture descendante n’a pu être 
cassée. Il aurait fallu 4 pains d’explosifs et amener de l’eau dans un sac plastique pour fabriquer un 
placage. 

Schémas de cette sortie : 

 
Figure 29 : Grotte de Baumas, au-dessus de la salle du Spéléo-Club de la Seine. 

Encore avec Christian et Olivier Flandin nous visitons le siphon 3 et nous le trouvons plat, 
boueux et pas très haut. 

 
Figure 30 : Grotte de Baumas, coupe de l’entrée du siphon 3. 
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-7- 
Grotte du Poteau 

(Larnas, Ardèche) 
 
30 octobre 1976 Visite et topo (Maccari, un de ses copains, Aubert, Chochod). 
31 octobre 1976 Visite (Audouard, un de ses copains + idem). 
 
Samedi 30 octobre 76, Gilles Maccari et un de ses copains, Christophe Aubert et moi visitons 

une grotte située sous la route à partir de Larnas vers Saint-Montan et en faisons la topographie. 
C’est un petit réseau très boueux et bien concrétionné. Un boyau de 30 m mène sur un puits que 

l’on contourne sans échelle (5 à 6 m). Deux galeries en diaclases, pleines de cheminées, mènent au 
bout de 30 à 50 m de labyrinthe et passages bas avec flotte sur un puits non descendu ce jour-là. 

 
Dimanche 31 octobre 76, avec en plus Jean-Jacques Audouard et un de ses copains, nous 

descendons le puits de 10 m, très ébouleux et fin sur un éboulis avec courant d’air. 

 
Figure 31 : Grotte du Poteau. 
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-8- 
Grand porche du ruisseau de Rimourin 

(Gras, Ardèche) 
 
12 janvier 1977 Creusement d’un chenal dans l’eau du fond (Chochod). 
14 janvier 1977 Idem (15 charriots de glaise) (Chochod). 
 
Mercredi 12 janvier 77 
Sortie solitaire avec beaucoup de marche à travers ronces, branches, rivière coulante et visite du 

grand porche. Creusement d’un chenal pour vider l’eau du fond, à terminer. Au fond, de la boue 
liquide bouche la suite. 

Visite aussi du -40 sous la Conche : il ne semble pas y avoir d’eau au fond. 
Revisite d’un boyau à mi-chemin entre le grand porche et Rimourin. Pour y aller, des branches 

gênent le passage. Il est colmaté au bout de 8 m. 

 
Figure 32 : Grand porche du ruisseau de Rimourin, croquis de situation. 
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Vendredi 14 janvier 77 
Désobstruction au fond de cette grotte au porche de 10 m de haut où il y avait de l’eau. La 

tranchée creusée l’autre fois l’a évacuée. Je creuse plus large la tranchée pour laisser passer le 
charriot qui me sortira la glaise. Je sors au moins une quinzaine de charriots de glaise blanche, 
marron clair et une sorte de sable blanc. Le fond est comblé à 100%. La vue sur la Conche est très 
belle. 

 
Figure 33 : Grand porche du ruisseau de Rimourin, désobstruction au fond. 
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-9- 
Aven des Biologistes 

(Vallon-Pont-d’Arc, Ardèche) 
 

1971 Découverte et dynamitage (Cheilletz, Slama). 
1976 Dynamitage au fond. 

23 janvier 1977 Visite (Pradier, Chochod). 
5 février 1977 Désob et progression 5 m (Chochod et gars du SCL). 

13 février 1977 Désob et progression dans cloche 1x0,50 m (Chochod). 
15 février 1977 Dynamitage (Chochod). 
25 février 1977 Désob. 
28 février 1977 Désob, deuxième cloche. 

8 mars 1977 Désob sur cloches (+4 m). 
 
Dimanche 23 janvier 77 
Visite avec Muriel Pradier de cet aven découvert en 1971 par Émile Cheilletz et Pierre Slama : 

c’est un très beau trou, une petite merveille, des excentriques, un disque énorme, etc. De plus, nous 
espérons trouver un accès au réseau Pradier noyé. Nous visitons tout : à deux endroits, ça 
continuerait en désobstruant. 

 
Samedi 5 février 77, avec un gars du SCL, je descends faire des photos et de la désob au fond, là 

où il y a eu un dynamitage. Plusieurs blocs et de la terre sont enlevés, on fait 4 m très étroits jusqu’à 
un trou gros comme deux poings. Plus loin, cela a l’air plus large et descendant. A voir, mais il y a 
beaucoup à désobstruer. Le gars a eu beaucoup de mal à la chatière de sortie mais est passé. 

 
Dimanche 13 février 77, je creuse en profondeur au départ du boyau de 4 m pour le mettre au 

niveau de son fond. Il faut faire sauter 2 ou 3 blocs encore pour un passage plus à l’aise. 
Au fond, je casse le plafond et ouvre sur une cloche de 1 x 1,50 m. Je visite aussi un départ à 

partir de la salle précédente : c’est tout comblé de terre et en bas, peut-être cela continue-t-il ? Il y a 
beaucoup à désobstruer et dans les pires conditions à moins que l’on fasse sauter un peu. 

 
Figure 34 : Aven des Biologistes, désobstruction après la salle du Disque. 
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Mardi 15 février 77, je désobe et mets en place 6 pains au fond en quatre endroits différents. Le 
boum est bien réalisé. 

Vendredi 25 février 77, sur les 6 pains deux seulement ont fait correctement leur travail. Je peux 
néanmoins désober, il y a énormément de travail. 

Lundi 28 février 77, je 
désobstrue et élargis. J’arrive 
jusqu’à l’élargissement et je 
suis déçu car c’est bouché. Il y 
a peut-être un espoir dans une 
suite de cloches à dégager. 

 
 
Mardi 8 mars 77, désob 

mais c’est toujours bouché en 
continuant par une série de 
cloches. 

 
 

  

Figure 36 : Aven des Biologistes, terminus. 

Figure 35 : Aven des Biologistes, élargissement du boyau. 
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-10- 
Grotte des Deux Avens 

(Vallon-Pont-d’Arc, Ardèche) 
 

16-17-18 février 1977 Topo entrée supérieure, entrée des Archéos (puits 10 m), puits 20 m et entrée 
n°1 (Chochod). 

22 février 1977 Portage. 
23 et 24 février 1977 Topo jusqu’au terminus sur puits 8 m. 

 
Mercredi 16 février 77, topographie non terminée de l’entrée supérieure. 
Jeudi 17 février 77, topo depuis la fin de l’entrée des Archéos jusqu’au puits de 10 m. 
Vendredi 18 février 77, topo du puits de 20 m, du puits n°1 (7,50 m) et jusqu’à la chatière du 

puits n°2 de l’entrée des Archéos. 
Fort courant d’air dans ce trou aux trois entrées. Je m’entretiens avec le paysan du coin qui 

m’affirme avoir été guide de la grotte pour les campeurs et avoir été témoin d’un accident dans un 
des puits, sans suites heureusement pour le vacancier qui a chuté de 7,50 m jusque sur la pente du 
bas du puits. Ce brave homme m’a également parlé d’un autodidacte connaissant fort bien la 
géologie, le pays et les grottes et mort depuis : M. Saussac. Il me raconte aussi une anecdote avec 
lui et M. de Joly à propos d’un caillou en bois de renne. 

Il évoque aussi à voir la grotte Nouvelle de Vallon ainsi nommée parce que découverte au début 
du siècle par un chasseur y ayant perdu son chien entré dedans à la poursuite d’un lapin. Une heure 
et demie d’explo d’après l’autochtone. 

 
22 février 77, portage de 

sacs au Deux Avens et 
visite d’un trou au-dessus 
du trou percé à proximité. 
Est-ce la grotte Nouvelle de 
Vallon ? Je ne crois pas. 

Il s’agit d’une salle de 
10 m de diamètre environ, 
close de tous côtés et 
contenant des os et 
beaucoup de stalactites pas 
très belles. On y accède par 
un puits de 4 m environ. 

 
Mercredi 23 février 77, 

topo du bas du puits de la première entrée jusqu’à la grande galerie et diverses mesures au bas du 
puits des Archéos. Repérage d’une cheminée. 

Jeudi 27 février 77, matin et après-midi, topo de la grande galerie et du passage entre les forêts 
de stalagmites donnant sur huit puits de 8 m. J’ai fait s’enfuir deux Grands Ducs logeant dans 
l’entrée des Deux Avens. 
  

Figure 37 : Grotte des Deux Avens. 
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-11- 
Grotte des Châtaigniers 

(Vallon-Pont-d’Arc, Ardèche) 
 
27 juillet 1978 Topo (Chochod et Jean-Jacques Guy). 
28 juillet 1978 Idem. 
29 juillet 1978 Report du plan pour Slama dans la caravane (10 heures de travail). 

 
Jeudi 27 et vendredi 28 juillet 78, je fais la topo des Châtaigniers à côté du Pont-d’Arc avec 

Jean-Jacques Guy. Il manque le réseau supérieur et la salle Germain Saussac. Le samedi 29 juillet, 
dans le bureau caravane à Pierre, de 7 h du matin à 7 h du soir, je reporte la topo des Châtaigniers. 
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-12- 
Évent de Fontfreyde 

(Gras, Ardèche) 
 
20 juillet 1978 Topo (Chochod). 
13 août 1978 Topo et recherches suites (Chochod, Roustan, Feytel). 
25 août 1978 Désob (Chochod, Feytel) (+8 m). 
28 août 1978 Dynamitage (Feytel, Chochod). 

6 septembre 1978 Désob 1 heure puis 10 chatières entrecoupées de petites salles de 3 m 
(Feytel, Chochod) (+40 à 45 m). 

 
Le 22 décembre 1974, je suis avec le MASC dans une sortie à l’évent de Gournier puis le soir 

très tard à l’évent de Fontfreyde avec Alain et Gérard Bénali pour constater les effets du dynamitage 
du 15 décembre et progresser sur 10 m de nouveaux boyaux. 

Le jeudi 20 juillet 1978, je rentre d’une grande balade de 10 jours dans les Pyrénées avec une 
amie et sa fille et je vais topographier seul l’extérieur entre le trou du Serpent 1 et 2 et le trou du 
Siphon puis toujours seul je vais relever le plan de l’évent de Fontfreyde. 

Le 13 août 1978, j’y retourne finir la topo et visiter d’éventuelles suites avec Christian Roustan 
et Bernard Feytel. 

Vendredi 25 août 78, je creuse avec Bernard et on casse un becquet permettant 10 m de 
première. Au fond, en faisant « boum », ça continuerait sûr et pas étroit. 

Lundi 28 août 78, B. Feytel et D. Chochod partons avec des outils et de l’explosif. On ne sait pas 
si la désobstruction évitera de mettre des charges. On n’a pas envie de faire plusieurs aller-retour 
dans les chatières et on emmène tout au fond du boyau. On déroule le câble électrique pour le 
détonateur. On creuse mais on ne passe pas. Je pose les pains mais c’est très mal commode et je n’ai 
que 3 bâtons. J’entoure l’entre-deux trous avec le cordeau et un pain recouvert de glaise et deux 
autres pains dans un autre trou. On tire à distance. 

Mercredi 6 septembre 78, à nouveau Fontfreyde Bernard Feytel et moi : 40 m environ de 
première avec 12 chatières en comptant le passage dynamité. 

 
Figure 38 : Évent de Fontfreyde, chapelet de chatières. 

Il faut une heure pour creuser au burin les effets du dynamitage de la chatière. 
Bernard franchit l’étroiture puis toutes les autres. Bravo ! Je le suis. 
Je désobstrue l’avant-dernière que Bernard franchit. Il s’arrête sur la dernière qu’il n’arrive pas à 

franchir. Je désobstrue le dernier passage mais ne passe pas non plus, de peu. Il manque la massette 
laissée au début de la première. Pour la prochaine fois, si on en a le courage, il faut prévoir en plus 
une lampe étanche accrochée à chaque bras mais aussi un piochon et une massette.  
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-13- 
Font des Galets 

(Larnas, Ardèche) 
 

 80 premiers mètres connus de Yves Bousquet. 
31 août 1977 Déblayage boyau descendant colmaté par galets et gros bloc, arrêt 1e salle. 

1er septembre 1977 Désob boyau supérieur, dessous siphon. 
2 septembre 1977 L’eau a baissé de 3 m. Désob partie dégagée galets et blocs. 
5 septembre 1977 Topo jusqu’à salle avant laminoir et laminoir jusqu’au terminus Bousquet 

(Chochod, Maccari). 
8 septembre 1977 Désob chatière au marteau (+67 m) (Chochod, Jean-Louis Hay). 
10 septembre 1977 Topo délicate à partir du terminus Bousquet et nouvelle première de 47 m 

jusqu’à puits 5 m et salle 4x3 m qui continue étroit (Chochod). 
24 septembre 1977 +30 m étroit et humide + 10 m sec, suite visible (Chochod, Aubert). 

28 octobre 1978 200 m de première étroite après le terminus de 77 dont branche parallèle de 
60 m. Arrêt sur 2 chatières (Bousquet, Chochod). 
Découverte salle 2x3 m (Bousquet). 

2 juillet 1980 Désob dans le boyau de 60 m qui revient vers la sortie (+3 m) (Bousquet, 
Carfantan). 

 
D’abord dénommée résurgence de la Combe3 aval, la Font des Galets avait déjà été reconnue 

précédemment par Yves Bousquet. 
Le 31 août 77 ; je dégage les pierres dans l’éboulis de départ descendant. En bas, je débite au 

burin un bloc qui bouche le passage. Je vais jusqu’à de l’eau presque siphonante. On voit plus loin. 

 
Figure 39 : Font des Galets, désobstruction août 1977. 

                                                 
3 En fait, il s’agissait d’Imbourg « Aval » et Conche « Amont ». 
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Le 1er septembre 77, le jour de la Saint-Gilles, le matin je viens avec la combinaison 
isothermique, crevant de chaud. Le passage inondé a baissé de 0,50 m. Je topographie jusque-là, 
débouche dans une salle et monte la cheminée. 

En face de la cheminée, il y a un boyau que je désobstrue l’après-midi car on y entend le bruit 
d’un ruisseau et un net courant d’air. Dans le sable très meuble, il y a des branches. Inquiet, je 
redescends plusieurs fois voir le siphon du bas car j’entends des borborygmes bizarres. 

Le soir, je monte au Grand trou dans le ruisseau de Rimourin chercher une cuvette en plastique 
pour désobstruer. 

Le 2 septembre 77 l’eau a baissé de 3 m dans la nuit. Je désobstrue encore en haut, mais en bas 
j’entends un clapotis et des bruits bizarres et inquiétants. Je descends et casse tout un pan de calcite. 
C’est très dur et très étroit et il n’y a rien que de l’eau et un bloc encombre le passage. 

Le lundi 5 septembre 77, j’emmène Gilles Maccari (15 ans) que j’ai été cherché à Montélimar. 
Le bas est vide d’eau et l’on passe dans une galerie un peu plus ample de 3 m de large sur 1 m de 
haut jusqu’à une salle d’où part un laminoir que nous tenterons l’après-midi. La topographie est 
faite jusqu’à la salle. 

L’après-midi, je descends dans le laminoir jusqu’à un endroit où il est percé et je continue en 
dessous quelques mètres. 

 
Figure 40 : Font des Galets (ou résurgence de la Conche) septembre 1977. 

Avec Gilles, je fais la topo du laminoir descendant. 
Je continue jusqu’à un gour d’eau avec des banquettes de calcite ondulées par des micro-gours. 

Ça ne passe plus et c’est plein d’eau. Nous remontons mouillés à cause du laminoir. Gilles en a 
marre, moi ça va. 

 
Jeudi 8 septembre, je suis encore en congés et fort de ces résultats je cherche un nouvel équipier 

robuste et mince et je le trouve avec le frère du normand Michel Hay de l’équipe qui bosse à la 
grotte de Saint-Marcel-d’Ardèche. Ces gens-là sont très sympathiques. 

J’emmène une corde de 15 m pour la remontée des galets et un tuyau de 4 m. Jean-Louis Hay 
(14 ans) et moi-même arrivons sur les lieux du délit ; je siphonne d’abord la laisse d’eau avec le 
tuyau. Ça marche bien car après une demi-heure, ça a baissé des ¾. Il reste 5 cm d’eau qui sont 
encore gênants. En une demi-heure, Jean-Louis force le passage. C’est d’abord 3 m de reptation 
entre le plafond et la calcite pour éviter l’eau, puis Jean-Louis casse un étroit pertuis durant un quart 
d’heure. Il réussit à passer et me dit « C’est plus large, je vais voir. ». On agrandit encore la chatière 
et je passe aussi. Je le suis. Malgré nos combinaisons plastique, nous avons pris l’eau et ce couloir 
où nous rampons et qui descend n’en finit plus… Nous nous arrêtons sur un passage plein d’eau à 
nouveau. Nous n’avons plus l’ardeur pour continuer car il faut se tremper et au retour il y a encore 
la chatière à franchir, le gour plein d’eau, le banc de calcite et le laminoir de 25 m à remonter. Nous 
avons froid. Jean-Louis est déçu, il aurait voulu trouver une salle… (Je la trouverai le 
10 septembre). Nous ne faisons pas de topo mais avons quand même fait 67 m de première. 
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Le samedi 10 septembre 77, Gilles devait me retrouver. Pas de Gilles, personne. Je pars donc 
seul faire la topographie. J’emmène un sac plastique avec deux maillots de corps de rechange, des 
piles et du chocolat. La topographie est délicate dans le gour plein d’eau. Après la chatière, le boyau 
est encore percé de deux passages (trois avant). Je peux me relever et me changer le maillot trempé. 
Je continue la topo, passe le terminus du 08-7-77 et j’évite l’eau en passant entre parois et banquette 
de calcite. Il y a un second passage identique (le troisième en tout). Le boyau garde encore ses 
dimensions de 0,70 m de haut sur 1,20 m de large. Plus loin, des petits piliers se rejoignent et c’est 
encore une chatière. Inutile de dire que l’on rampe sans arrêt dans cet énorme siphon à sec, vide 
mais humide. 

Tout à coup, je débouche dans un boyau plus haut. Sa taille est de 2 m de large pour 1,30 m de 
haut. Au sol, il y a encore des micro-gours. Au bout de 20 m environ, je sors sur un puits délité de 
5 m de haut que je remonte en opposition jusqu’à une petite salle de 4 m de large et 3 m de haut. De 
cette salle part un petit boyau de 10 m rétréci par un pertuis. Parallèlement au puits, un second puits 
est percé en son fond par un nouveau petit boyau descendant. Quand finira ce trou ? Trouverai-je 
des équipiers maigres et costauds ? 

La topographie m’a donné 47 m de première à rajouter à celle réalisée avec Jean-Louis Hay et ça 
continue. Il était temps que je m’arrête, car vers la fin, étant mouillé et fatigué, j’accumulais les 
bêtises dans le puits de 5 m : je casse le fil de la boîte topofil, je perds le crayon, ma lampe tombe et 
je fais aussi chuter quelques blocs. Il faut que je me rappelle cela avant de clamer mes exploits. Ma 
lumière aussi s’affaiblissait et j’aurais pu chuter dans le puits. De plus, je pensais à une possible 
crue du réseau suite à une pluie à l’extérieur bien que le temps soit beau et que je me sois renseigné 
sur les prévisions météo. 

A cette époque, j’habite à la Rochette à Bourg-Saint-Andéol au bâtiment C9. C’est le début de 
mon stage FPA d’électricité à Valence pendant lequel je loge chez une amie à Bourg-les-Valence. 

Le 17 (ou 24 ?) septembre 77, je retourne à la résurgence de la Conche avec Christophe Aubert 
du club spéléo MASC (Montélimar). Il est svelte, jeune (18-20 ans) et enthousiaste. Il nous faut une 
heure et demie pour atteindre les 200 m jusqu’au terminus précédent à la base des deux puits 
parallèles. J’ai amené des tricots de corps de rechange. Je continue seulement une trentaine de 
mètres avec toujours un boyau de section de 0,70 m de hauteur par 1 à 1,30 m de large, très humide 
et descendant. Cela continue mais Christophe m’attend et n’a guère envie de poursuivre. En haut, 
dans la salle nous visitons le boyau sec, long de 10 m : un plancher de calcite long de 3 m empêche 
de progresser au-delà dans une suite bien visible. 

On arrive donc à un total de 240 à 250 m dont 200 m topographiés. 
Quelques jours plus tard, en octobre, la résurgence se mit à cracher après les premières pluies. 
 
Le 13 août 78, je visite l’évent de Fontfreyde avec Bernard Feytel et Christian Roustan. 
 
Je ne connaissais pas encore Yves Bousquet à ce moment-là. Je le rencontre au mois de 

septembre 1978. Après plusieurs sorties ensemble, nous nous retrouvons tous les deux le samedi 28 
octobre 78 à la résurgence qu’Yves avait appelée « Font des Galets ». Je suis équipé d’un bonnet, 
d’un tricot de corps Rhovyl, de 2 lampes accrochées sur 2 sacs en plastique fermés par des 
élastiques (un pour chacun des tricots de rechange) et encore une lampe de plongée à chaque bras. 

Dans les trois chatières-baignoires, je passe avec difficulté et au début j’ai horriblement chaud. 
Arrivé au terminus précédent, après une heure et demie de reptations, nous continuons à ramper 
environ 50 à 60 m jusqu'à un arrêt de la descente par un passage en hauteur. Encore 50 m de 
ramping où l’on passe entre des blocs. C’est ensuite beaucoup plus large sur 60 m environ puis ça 
remonte jusqu’à devenir de plus en plus bas. Une chatière n’est pas franchie. Latéralement, Yves 
emprunte un boyau étroit jusqu’à une salle de 2x3 m. Ça continue étroit mais il faudrait désobstruer 
un peu. Je n’ai pas suivi Yves car je commence à avoir froid. 

Au retour, nous arrivons sur des blocs mais nous passons tout droit au lieu de nous engager entre 
eux ce qui nous vaut de ramper environ 60 m jusqu’à d’autres qui bouchent le passage. Le 22 juillet 
1980, Yannick Carfantan et Yves reviendront ouvrir ce passage et progresser de 3 m. 
  



60 L’histoire d’une passion 1970-1981    Annexe II - Récits par cavité 
 

La Font des Galets jusqu’au fond 
connu par Yves et moi est une vraie 
performance sportive qui nécessite au 
moins six à sept heures de reptation 
avec de nombreuses chatières et des 
passages mouillés. Je m’étais exercé 
avec les membres du MASC dans un 
esprit de plongeur dans un grand 
siphon vidé de son eau. Cela faisait 
oublier que l’on soit sans cesse 
allongé. Les petites salles et les 
changements de niveau sont une aide 
pour le confort de la progression avec 
aussi les deux boyaux parallèles qui 
parfois se rejoignent pour ne former 
qu’une petite galerie. La Font des 
Galets, c’est la future Perte -33 du 
ruisseau de Rimourin en miniature ! 

 
Avec Yves Bousquet, les 

explorations sont plus intenses et les 
résultats sont plus rapides : c’est fini 
l’amateurisme, c’est presque du 
professionnalisme. Mais il ne faut pas 
oublier qu’Yves était moniteur de 
vacances et avait beaucoup de temps 
libre, alors que pour moi c’était 
beaucoup plus difficile, étant obligé 
de conjuguer spéléo et chantier 
d’électricité à la centrale EDF du 
Tricastin en construction. C’était très 
fatigant. 

Cela va durer un peu plus de deux 
ans jusqu’à ce que j’arrête tout début 
1981. 
  

Figure 41 : Font des Galets, octobre 1978. 
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-14- 
Perte -33 

du ruisseau de Rimourin 
(Gras, Ardèche) 

 
1977 Topo par Gilbert Platier (Spéléo-Club de La Voulte). 

1978 ? Désob fond -33 (Bousquet). 
14 octobre 1978 Désob et dynamitage (Chochod, Bousquet). 
21 octobre 1978 Idem. 
22 octobre 1978 Passage dynamité franchi et dynamitage d’un pont rocheux (Bousquet Yves 

et Sylvia + frère de Yves). 
23 octobre 1978 Pont rocheux franchi, déblai sable sur 6 à 7 m jusqu’à nouveau pont rocheux 

(Bousquet). 
5 novembre 1978 Dynamitage 2e pont rocheux (Chochod, Feytel). 
15 novembre 1978 Creuse sable sur 2 m et franchit chatière : +170 m jusqu’à puits de 3 m, 1 

baignoire franchie (Chochod). 
18 novembre 1978 +220 m après puits de 3 m, arrêt sur voûte presque mouillante (Bousquet). 
19 novembre 1978 Visite et explo cheminées (Chochod, Front, Feytel). 

Topo jusqu’à voûte basse (Chochod, Feytel). 
25 novembre 1978 +330 m et 3e baignoire franchie jusqu’à un siphon se déversant dans une 

perte ; beaux réseaux supérieur et inférieur (Bousquet, Chochod) 
(Déplacement en moto de cross). 
Total première : 750 m. Développement cavité : 800 m. 

2 décembre 1978 Topo de la première des 170 m découverts le 15 (Chochod). 
9 décembre 1978 Essai désamorçage siphon final dans perte à l’aide d’un tuyau (Bousquet). 
10 décembre 1978 Topo des 330 m jusqu’à la voûte basse (Chochod, Bousquet). 

Ajout de 2 autres tuyaux de 12 m pour désamorcer le siphon final. 
14 juin 1979 Installation d’un gros tuyau au siphon final (Bousquet, Roustan). 
29 juin 1979 Siphon désamorcé +200 m jusqu’à siphon clapotant (Bousquet, Feytel). 

Visite et arrêt à une cheminée avant le siphon (Chochod, Roustan). 
Un ruisseau parcourt la galerie. 

7 juillet 1979 Transport d’un lourd matériel pour l’escalade (Roustan, Feytel, Derivot et 
Chochod) : montent de 14 m sans arriver dans la galerie. 

22 juillet 1979 (Bousquet, Roustan, Feytel, Chochod et Carfantan). 
Bousquet gravit le puits et pénètre une galerie sur 6 m en pente donnant sur 
une petite salle et escalade à nouveau 5 m assuré par Chochod. 
Bousquet désobstrue et franchit une chatière verticale et monte encore de 
7 m. Portage très pénible pour Chochod au retour. 

16 janvier 1981 (Flandin, Chochod, Bousquet). 
Visite du siphon terminal après vidange de l’avant-dernier siphon. 
Dynamitage d’un boyau à droite près du fond du terminus. 
Un autre départ repéré à droite et un autre à gauche. 

25 janvier 1981 Difficultés à désamorcer la voûte basse. Désob boyau avant siphon terminal 
(+1 m) (Bousquet, Carfantan). Nouveau tir. Il semble que ça siphonne. 

 
La Perte -33 était connue dans les années 70 par le MASC de Montélimar et avait été citée par 

Émile Cheilletz comme perte de 40 m. 
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En 1977, Gilbert Platier et le Spéléo-Club de La Voulte font la topographie jusqu’à -33 m et la 
publient dans le bulletin du CDS Ardèche. J’ai réutilisé cette topographie lors de la première en 78. 

En 1978, Yves Bousquet, alors moniteur au camp d’Imbourg, commence à désobstruer un étroit 
boyau au fond. 

Je rencontre Yves dans son studio à Imbourg début octobre 78 et nous décidons de nous associer 
pour l’exploration spéléo de la région dans laquelle je m’étais bien investi avec entre autres la 
topographie du trou du Serpent en 77 et 78 où Yves venait de trouver un réseau remontant. 

Après une visite de cette trouvaille au Serpent le 13-9-78 et un déséquipement extrêmement 
pénible dans la boue, nous commençons ensemble la désobstruction de la Perte -33 le 14 octobre 78 
par un dynamitage. La marche d’approche d’une heure est déjà une petite épreuve, mais on accède 
facilement à -33 malgré quelques chatières et escalades. Le 21 octobre 78, on fait la même chose. 
Le 22 octobre 78, Sylvia, la femme d’Yves et le frère d’Yves nous accompagnent et on franchit la 
chatière dynamitée à l’entrée du boyau. On refait exploser un pont rocheux qui barre le passage. 

Le 23 octobre 78, Yves Bousquet vient seul franchir le pont rocheux dynamité la veille. Il rampe 
dans du sable en l’écartant de chaque côté sur 6 à 7 m de long jusqu’à un nouveau pont rocheux 
long de 2 m qu’il fait à nouveau exploser. La suite est visible, basse et sableuse. 

Le 28, on est à la Font des Galets (Conche). 
Le dimanche 5 novembre 78, j’entraîne Bernard Feytel (14 ans, du GSCEA Pierrelatte) à la 

Perte -33 et fait à nouveau exploser la table géante, avec quelques difficultés d’ailleurs. 
Le mercredi 15 novembre 78, c’est jour de grève à la centrale EDF du Tricastin en construction : 

une aubaine pour moi d’aller au -33 ayant perdu dimanche une occasion à cause d’un entraînement 
secours dans le Vercors. En début d’après-midi, je passe chez Bernard Feytel et ne peut le décider à 
venir avec moi au -33. Je pars seul. J’emmène de l’explosif. Une heure de marche et je suis devant 
le trou. Je rallonge la corde d’entrée pour avoir un amarrage sûr et descends au descendeur. Arrivé 
au fond, je m’aperçois que j’ai oublié de prendre le détonateur. Au lieu de remonter, je vais jeter un 
coup d’œil au tir précédent, muni d’une simple lampe électrique. Je franchis la 1e chatière d’entrée 
du boyau : ça racle dur. Au bout de 12 m environ, tout a été taillé en pièces, écaillé. Je me retrouve 
dans un cul-de-sac. En cherchant bien et en retirant plusieurs blocs, je découvre la suite ensevelie 
sous des déblais et je trouve du sable. Tout est colmaté. Pendant une heure, je retire le sable que je 
case tant bien que mal dans des trous et je débouche enfin au bout de 2 m dans une galerie plus 
spacieuse. Je fais demi-tour et reviens avec mon sac et des lampes. Je parcours 20 m environ et suis 
arrêté par une nappe d’eau dont la voûte est à 20 cm au-dessus. Ne voulant pas me tremper, j’avise 
qu’un morceau de roche est aisément cassable sur le côté : il cache un passage pour éviter un peu 
l’eau. Je le casse au marteau. Beaucoup d’argile part avec. Je passe en ne me mouillant que les 
jambes. Je continue dans un couloir glaiseux et spacieux haut de 1,80 m et large de 1,50 m. Mes pas 
s’impriment pour la première fois dans cette galerie. Mon cœur bat un peu mais je pense surtout à 
voir et à continuer le plus loin possible. Ça monte sans arrêt. Je passe une légère étroiture et bientôt 
je m’arrête sur un trou profond de 3 m que je ne peux descendre. Je fais demi-tour en pensant à 
Bernard que j’ai averti de mon exploration et qui doit venir vers 10 heures du soir voir si je suis 
rentré à ma voiture. Il est 7 h. 

Figure 42 : Perte -33, 15 novembre 1978. 
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Au retour, je peine dehors dans l’éboulis dont les pierres roulent sous les pieds. Dans la nuit, une 
magnifique voûte étoilée m’émerveille et me redonne des forces pour le chemin. En haut, on voit 
les falaises luisantes sous la Lune. Je retrouve Bernard et lui annonce avoir découvert 150 à 180 m 
de galeries et ça continue. 

Yves Bousquet est alerté par sa mère de la découverte au -33 alors qu’il est à Sète comme 
moniteur dans un camp de vacances. Il rentre vite et le samedi 18 novembre 78, Yves va seul à la 
Perte -33. Il descend en opposition le puits de 3 m qui m’avait arrêté et parcourt 220 m de nouvelle 
galerie. Nous avons donc un total d’environ 380 m de nouveau. Il faut deux heures environ pour 
descendre le puits d’entrée, passer les chatières et s’arrêter là, rebrousser chemin face à une voûte 
rasante avec 5 à 10 cm d’air entre l’eau et le plafond. Ça continue donc au-delà et ça a l’air de 
s’agrandir. D’après Yves, un boyau n’aurait pas été continué près du terminus. 

Le dimanche 19 novembre 78, Yves est sans doute reparti à Sète. La veille au téléphone, Yves 
est d’accord pour que je continue la découverte sans lui. Christian Front et Bernard Feytel 
m’accompagnent à la perte. Je suis le seul à posséder un vêtement isothermique que je ne mettrai 
d’ailleurs pas. Si je passe seul la voûte rasante, mes camarades devront m’attendre et nous ne 
sommes pas à Foussoubie. Je décide que nous essaierons les autres continuations. Bernard et 
Christian découvrent la nouvelle galerie, la 1e baignoire, le puits de 3 m puis l’épingle à cheveux 
d’où part un boyau à voir. Pour moi, cette partie est nouvelle. Nous franchissons une 2e baignoire 
qui est en fait un siphon temporaire. 

Au-dessus de la salle après la 2e baignoire, Christian escalade sur 10 m de hauteur, sans suite 
mais pourrait continuer. J’escalade une cheminée vers le puits de 3 m, mais c’est scabreux sans 
assurance. Christian tente une autre cheminée près de la voûte rasante : un trou permettrait d’y 
lancer une corde pour l’assurance. 

J’essaie aussi une autre cheminée avant le pseudo-siphon (2e baignoire). 
Christian veut tenter la voûte rasante mais je l’en dissuade car j’ai amené la boîte topofil et je 

compte faire la topographie. Après un quart d’heure de palabres entre nous, Christian décide de 
repartir seul. Il doit être furieux. Je mets 10 minutes pour remettre le fil de la boîte topofil autour de 
sa roulette. Bernard et moi faisons la topo jusqu’au puits de 3 m. Cela a été long (deux heures) et 
nous sommes boueux et trempés. Bernard a été courageux et volontaire. Je note que c’est grâce à lui 
si on a fait la topo. Il m’a donné la même aide efficace, comme à l’évent de Fontfreyde dans les 
50 m de chatières découvertes. 

Cela fait six heures que nous sommes dans ce trou et avec les deux heures de marche 
d’approche, cela fait huit heures en tout. Nous sortons à la nuit avec 220 m de relevés topo dans le 
sac. 

Le samedi 25 novembre 78, Yves Bousquet et moi nous nous retrouvons à la Perte -33. Nous 
arrivons à un endroit où la galerie fait un angle à 90° que j’ai appelé « l’épingle à cheveux ». Nous 
faisons 30 m de nouveau à partir d’un boyau perpendiculaire à la galerie. Par une étroiture, nous 
accédons à un puits de 5 m que nous descendons avec une échelle élinguée grâce à un pont rocheux. 
Nous atterrissons sur un petit siphon boueux de 1,50 m de large sur 1 m de haut. 

Nous forçons ensuite la voûte rasante longue de 0,50 m dont on pourra encore casser les 
concrétions. La galerie devient très belle en forme de trou de serrure. Elle se divise en un réseau 
supérieur et un réseau inférieur tous deux très chouettes et peu glaiseux. 

Le réseau inférieur est un très beau canyon en miniature, plein de cupules d’érosion. Il est plus 
rapide à parcourir que le réseau supérieur qui possède des chatières et dans lequel il faut escalader 
puis redescendre pour retrouver la galerie inférieure avec une salle et un siphon. 

Toujours dans le réseau supérieur, Yves a escaladé une cheminée sur 5 m de hauteur et d’après 
lui, celle-ci culmine à plus de 20 m de haut. 

J’ai exploré un trou (où ?) partant dans une coulée au sol. C’est très étroit et on progresse de 
15 m après plusieurs chatières. On voit la suite sur 5 m, on est sans doute dans une dérivation du 
réseau inférieur. 

La galerie supérieure permet d’accéder par une escalade de 4 m à une belle salle concrétionnée. 
Il faut ensuite redescendre pour arriver à la salle du siphon terminal. 
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Lors de cette sortie du 25 novembre 78, j’étais 
équipé d’une combinaison isothermique de yachting 
sans bras et jambes achetée récemment à Valence. Nous 
avions des tricots de rechange dans trois sacs en 
plastique dans lesquels il y avait aussi de la nourriture. 
J’avais aussi des chaussons isothermiques. 

Nous sommes partis vers 11 h 30 de matin et rentrés 
dans le trou à midi et quart. Nous sommes sortis vers 
8 h du soir environ sous la pluie. J’avais froid aux bras. 
Ce fut une sortie de dix heures au total. Lors du retour à 
l’extérieur, nous avons perdu un quart d’heure en ne 
passant pas l’éboulis. 

Nous projetons de vider le siphon terminal. 
A postériori, on peut constater la pénibilité de ces 

sorties dont la difficulté ne pouvait aller qu’en 
s’accentuant. Heureusement Dame Nature avait prévu 
des obstacles infranchissables qui rafraîchirent plus tard 
notre enthousiasme dans toutes les cavités de la région. 

Figure 43 : Perte -33, 
25 novembre 1978 (coupe). 

Figure 44 : Perte -33, 25 novembre 1978 (plan). 
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Nous sommes le dimanche 26 novembre 78 et je vais avec mes amis du Montélimar Archéo 
Spéléo Club à la réunion annuelle du Comité Départemental de Spéléologie. Nous sommes dans 
une salle avec des chaises placées devant une estrade où chaque club drômois expose ses sorties, ses 
travaux et ses premières. Jean-Jacques Audouard parle des sorties du MASC avec entre autres la 
grotte de Gournier en Ardèche et le Scialet des Cloches près de Font-d’Urle. Ce n’est pas la 
première fois que je prends la parole à ce type de réunion malgré ma timidité. Précédemment, 
j’avais annoncé des premières à Foussoubie ce qui ne fut pas du goût d’Émile Cheilletz. Bref, cette 
fois-là, je parle de mes travaux de topographie et de diverses premières réalisées dans la région de 
Bourg-Saint-Andéol en Ardèche, dont celle de la Perte -33 du ruisseau de Rimourin : c’est un peu 
mon heure de gloire, mais pas pour longtemps car je vais avoir des soucis amoureux puis me 
détacher du MASC qui remplaçait bien mon club d’origine, le SC Lutèce au point de vue de la 
camaraderie et du même coup du GRB de Pierre Slama et Patrick Le Roux. Je vais devenir adulte et 
le « Grand spéléologue » que je rêvais d’être. Le vertige des premières à la Pascaloune et à la 
Perte -86 du ruisseau de Rimourin va m’entraîner pendant deux ans, de 79 à 80, dans une course 
effrénée aux sorties sans répit ni repos. Sur le chantier nucléaire du Tricastin, pas moyen de se 
reposer dans l’installation électrique des salles de la centrale. 

Le jeune équipe du GSCEA Pierrelatte se transforme en CASC et je me fais supplanté par Yves 
Bousquet, fondateur du groupe. Le duo Yves-Daniel a fait long feu. J’ai perdu William et son club, 
mais je vais gagner Dominique et Nicolas. 

Donc, en ce dimanche 26 novembre 78, au CDS de la Drôme, j’énumère les premières du 
MASC, du GSCEA Pierrelatte, du GRB et du SC Lutèce : 

- Font des Galets : 200 m en 77, 200 m en 78 ; 
- Fontfreyde : 50 m (12 étroitures) ; 
- Foussoubie 78 : 1 km avec les Belges et les Bretons ; 
- Tour du Serpent 78 : 150 m avec Bousquet ; 
- Perte -33 : 700 à 800 m en 78. 
Et j’ai cette réflexion innocente (ou stupide) : « Évidemment, on ne battra jamais les spéléos 

alpins qui nous en mettent plein la vue avec leurs -450, etc. et leurs kilomètres de premières. » 
 
Samedi 2 décembre 78, je pars seul pour la Perte -33 du ruisseau de Rimourin. Je pense à cette 

sortie depuis une semaine. Deux problèmes se posent à moi : la topo et le désiphonage et je suis 
seul. J’ai demandé à Christophe si cela l’intéressait de sortir avec moi. Il me dit oui du bout des 
lèvres et je me doute qu’il ne viendra pas. 

Je décide de faire ma sortie ce samedi. Je quitte prématurément mon amie après un repas à la 
cafétéria « Valence 2 ». J’ai mal dormi et puis l’entraîn n’y est pas. Je préviens Bernard de ma 
sortie vers 10 h. A 16 h 30, je suis au trou. Arrivé à -33, je passe la partie étroite avec mon sac. 
Dans ma petite tête, j’espère topographier la découverte de samedi dernier après la voûte rasante, 
mais en fait, je lève les premiers mètres découverts après la topo de La Voulte. Aussi, j’ai enfilé la 
combinaison Isocampe que j’ai achetée le matin à Valence. J’éclate de chaleur et je retire le tricot 
de corps et le pull. J’ai en plus la combinaison de yachting dans le sac. En fait, je repasse la zone 
étroite une deuxième fois pour commencer le plan à partir de la 1e chatière désobstruée par 
Bousquet. C’est ainsi : l’exiguïté des lieux fait que rien n’est simple. De plus, dans la partie plus 
haute, je n’arrive pas à allumer la lampe à carbure. Je n’ai pas besoin de cailloux pour accrocher le 
fil de la boîte topofil : la glaise sert de moyen d’accrochage mais il faut tirer doucement. Je note que 
le levé topographique est gêné par la grande quantité d’argile. A part ça, tout va bien et je m’arrête 
au puits de 3 m. J’ai fait 170 m de topo. Je remonte par l’éboulis : c’est un vrai calvaire car mon 
baudrier s’accroche dans les branches. Il est minuit et je cours prévenir Bernard de ma sortie du 
trou. 

Le dimanche 3 décembre 78, je retourne à la Perte -33 pour récupérer le câble téléphonique de 
William qui servait aux tirs de mine à -33 m dans les chatières. Je repère le chemin qui évite 
l’éboulis : il faut perdre au moins 20 minutes. Au retour, je passe par l’éboulis et trouve la 
technique du quatre-pattes et ça marche. Sinon, il faudrait mettre une petite ficelle pour se guider la 
nuit. 
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Le 29 novembre, Émile Cheilletz et Jean-Jacques Audouard sont allés à la grotte Pradier 
(Vallon-Pont-d’Arc, Ardèche). 

Le samedi 9 décembre 78, Yves Bousquet part seul à la Perte -33 pour amorcer un tuyau au 
siphon terminal. Je quitte mon amie vers 14 h et rentre chez moi à Bourg-Saint-Andéol. Vers 
20 h 30, je vais voir Yves qui est rentré chez ses parents. Il a passé cinq heures dans le trou et il est 
désabusé : d’après lui, l’eau qui alimente le siphon coule plus que le tuyau ne peut en évacuer ! 

Le dimanche 10 décembre 78, Yves Bousquet et moi-même préparons deux tuyaux longs de 
12 m que nous allons traîner déroulés dans la Perte -33 en plus de deux sacs, tout en faisant la 
topographie à partir de la voûte basse (3e baignoire). A la 1e baignoire, je mets la combinaison de 
yachting sur un caleçon long et un tricot de corps en Rhovyl. Je crève de chaud jusqu’au moment où 
l’on passe la 3e baignoire où on a de l’eau jusqu’à la bouche. Après, ça va mieux. Nous faisons une 
topographie sans histoire du réseau inférieur jusqu’au siphon. Yves commençait à avoir la vessie 
pleine et à avoir froid : en topo, on ne bouge pas. 

Nous relevons aussi une partie du réseau fossile du siphon au puits de 4 m après la belle salle 
concrétionnée. Pendant qu’Yves se change, je tente d’amorcer les tuyaux. Il y en a trois maintenant. 

Mercredi 14 juin 1979, Yves Bousquet et Christian Roustan tentent de désiphonner le siphon 
terminal. Ils notent que le passage bas désobstrué à 33 m de l’entrée a été noyé sur 15 m. 

Vendredi 29 juin 1979 
J’ai acheté la veille un gros tuyau qui finalement ne servira pas. J’arrive dans la Perte -33 avec 

une heure de retard, on perd déjà une bonne heure dans la marche d’approche et pour s’équiper. 
Donc, après des mois d’essais de désiphonage de la part d’Yves Bousquet au siphon terminal de la 
Perte -33 du ruisseau de Rimourin, ce 29 juin, le siphon est franchi par Yves et Bernard Feytel. 
J’arrive guère de temps après et parcourt les 200 m jusqu’au siphon terminal clapotant. Christian 
attendait au désormais avant-dernier siphon des tuyaux. On trouve aussi deux départs étroits vers la 
fin et une cheminée prometteuse. 

Le 7 juillet 79, avec Christian, nous retournons à la cheminée terminale munis d’un important 
matériel d’escalade. Christian monte en escalade artificielle en posant 4 spits et je le rejoins et pose 
2 spits. Il y a à peu près 7 m d’escalade artificielle et on a gagné 10 m. Un pont rocheux qui nous 
sert de plate-forme pour l’assurance, permet d’envisager d’atteindre la partie pentue qui s’offre à 
nous. 

C’est le 22 juillet 79, qu’Yves réussit à franchir l’obstacle en remontant de 5 à 6 m jusqu’à une 
petite salle d’où Yves entreprend une escalade sur 6 ou 7 m, sans résultat. A cette sortie, il y avait 
Daniel, Christian, Yves, Yannick, Bernard et Olivier. Pour moi, c’est la fin d’un rêve : être le 
« Pierre Chevalier4 » Drômois. Par contre, Yves et Yannick étaient d’excellents grimpeurs et 
s’illustrèrent en bien d’autres occasions. 

 
Samedi 16 janvier 1981, dernière sortie pour moi à la Perte -33 du ruisseau de Rimourin qui a 

tout l’air d’une exsurgence mais qui a pu fonctionner aussi en perte en allant vers la grotte du 
ruisseau de Rimourin située en aval. 

Olivier Flandin, Yves Bousquet et moi transportons le tuyau de 10 m au fond. Yves et Olivier 
vidangent l’avant-dernier siphon. Olivier et moi dynamitons un boyau à droite, bien avant le siphon. 
Un autre départ à droite un peu plus loin serait aussi à casser ou dynamiter. 

                                                 
4 Pierre Chevalier, explorateur du trou du Glaz au mât d’escalade. 
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Figure 45 : Perte -33, au-delà du siphon désiphonné. 

Je suis mal à l’aise dans une combinaison isothermique trop chaude malgré les passages 
aquatiques de la cavité. Ainsi accoutré, le passage des chatières vers la sortie est vraiment pénible. 
Par ailleurs, des problèmes professionnels m’ont vraiment gâché cette sortie. 

 
Yves Bousquet revient le 25 janvier 1981 avec Yannick Carfantan. Ils attendent 2 h 30 que 

l’avant-dernier siphon baisse un peu pour récupérer un tuyau de l’autre côté et ainsi permettre un 
passage plus aisé par une baisse plus rapide. C’est à nouveau dynamité dans le boyau de droite. Un 
nouveau tir est à prévoir avant d’atteindre une cloche siphonante. 

La galerie terminale se dirige vers la grotte de Chironlong mais la jonction ne semble pas pour 
demain ! 
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-15- 
Grotte de la Pascaloune 

(Saint-Montan, Ardèche) 
 

21 juin 1974 Désob fissure verticale au fond (Levier). 
5 juillet 1974 Idem. 
12 juillet 1974 Idem. 
18 avril 1975 Dynamitage et déblaiement (Levier, Chochod + un collègue). 
5 juin 1975 Idem (Levier, Chochod). 

7 décembre 1976 Idem. 
14 décembre 1976 Mise en évidence galerie GSBA avec chatière désobée sur 1 m par le Groupe 

Spéléo de Bourg-Saint-Andéol. 
22 décembre 1976 Désob perte au fond galerie GSBA (Chochod). 

Dynamitage puits et fissure terminale (Levier, Chochod et un collègue). 
4 et 5 janvier 1977 Topo galerie entrée (Chochod) (177 m jusqu’à la désob). 

10 et 11 janvier 1977 Topo réseau GSBA (Chochod) (100 m difficile). 
Désob fond grande galerie (+4 m). 

2 février 1977 Dynamitage (Levier, Chochod). 
1er mai 1978 Dynamitage (Chochod) (pendant stage FPA à Valence). 

Pentecôte 1978 1 jour désob + 1 jour dynamitage (idem). 
Ascension 1978 2 jours désob (idem). 

7 juin 1978 Désob (Joe Tessier, Chochod). 
8 juin 1978 Dynamitage (idem). 

20 et 24 juin 1978 Désob (Chochod). 
25 juin 1978 Topo entre Perte -86 et Pascaloune (Chochod). 
26 juin 1978 Désob (Chochod). 
3 juillet 1978 Désob et mise en évidence d’un courant d’air dans trou de 10 cm (Levier, 

Chochod, Roustan, Feytel). 
14 décembre 1978 Désob (Levier, Chochod, Bruno). 
30 décembre 1978 Désob et dynamitage (Chochod, Christian Front). 

6 janvier 1979 Dynamitage (Chochod et un gars du CSEE) (Neige). 
7 janvier 1979 (Chochod, Feytel) 
14 janvier 1979 Dynamitage, bruit de ruisseau entendu et courant d’air (Chochod, Feytel). 
21 janvier 1979 Pluie, cassage de nombreux blocs sous l’eau ruisselante, bourrage des pains 

repris trois fois à cause de la glaise liquide et du ruissellement (Chochod). 
25 janvier 1979 Tir précédent foiré. 

Désob (Levier, Bruno). 
2 février 1979 Elagage du chemin d’accès à la Pascaloune, trempés (Levier, Bruno). 
4 février 1979 Déblai de 10 seaux de terre, une amorce horizontale se dessine (Chochod, 

Feytel). 
9 février 1979 Désob et pose de pains explosifs (Levier, Chochod). 

16 février 1979 Fond boueux, 15 seaux humides sont extraits (Levier, Chochod). 
23 février 1979 Désob et dynamitage (Levier, Chochod, Frédéric du CSEE et Bruno). 

2 mars 1979 Dynamitage toujours dans l’horizontal (Levier, Chochod, Bruno). 
9 mars 1979 Désob et dynamitage, pas de courant d’air. Mise en évidence d’un pont 

rocheux au milieu du boyau (Levier, Chochod, Bruno, Goury). 
23 mars 1979 Désob boue et eau, un vide est vu derrière (Levier, Chochod). 
31 mars 1979 Tir du pilier (Chochod, Feytel). 
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6 avril 1979 Fin désobstruction : 8 m en profondeur, plusieurs seaux de glaise liquide 
(Levier, Chochod, Bruno, Feytel). 
Chochod brise le pilier central relayé par Bruno qui passe l’obstacle : un 
puits s’ouvre par une lèvre de 1,5 m de large et 4 m de long. 

7 avril 1979 Exploration (Chochod, Feytel, Bruno). 
Chochod descend les puits de 10 m, 5 m, 10 m et 25 m. 

13 avril 1979 Exploration (Levier, Chochod, Feytel, Bruno, Goury et son frère, Hervé frère 
de Bruno, Christian Roustan). 
Chochod descend les puits de 40 m rejoint par Christian Roustan : 
découverte d’une galerie descendante de 1,50 m de diamètre sur 80 m de 
long, arrêt sur ressaut de 4 m. Levier et Feytel s’arrêtent au niveau du 7 avril. 

20 avril 1979 (Chochod, Roustan, Feytel, Derivot, Yannick Inizan, Bannu d’Imbourg). 
Feytel et Roustan explorent les puits parallèles sans rejoindre le fond. 
Exploration : Chochod et Inizan explorent une galerie jusqu’à un ruisseau 
souterrain et un siphon, puis en compagnie de Derivot et Bannu, ils explorent 
la galerie des Galets jusqu’à un autre siphon. 
-160 est atteint avec un développement d’environ 500 m avec les puits. 

12 mai 1979 (Chochod, Roustan, Bousquet). Topographie du réseau dans son ensemble. 
Franchissement du pseudo-siphon (30 m) de la galerie des Galets (+150 m). 
Mise en évidence de la galerie BYCYDO. 
Dégagement d’une chatière vers galerie YCD. 

19 mai 1979 Équipement des puits pour le jumar (Chochod, Roustan, Bousquet). 
21 mai 1979 Bousquet, Bénard et un inconnu testent l’équipement du 2e P35 fractionné où 

l’inconnu reste bloqué une heure. Il faut lui envoyer une échelle. 
Des blocs sont encore enlevés dans le puits. 

10 juin 1979 (Bousquet, Roustan, Chochod, Carfantan, Flandin) 
Progression après pseudo-siphon de 35 m (+19 m). 6 derniers mètres très 
étroits, arrêt sur siphon avec accès à dynamiter, branche étroite de droite. 
Découverte sur 80 m de la galerie BYCYDO, jolie galerie fossile. 
Au siphon terminal, +5 m. Escalade cheminée 15 m. 
Développement estimé : 1000 m. Profondeur : -160 m. 

11 août 1979 (Bousquet, Chochod, Carfantan, Roustan, Flandin, Feytel). 
Carfantan découvre dans la salle terminale à 7 m de hauteur une petite 
galerie, puis rejoint par Bousquet, un puits de 10 m colmaté et dans une autre 
salle, une cheminée de 20 m environ escaladée jusqu’à son sommet. 
Roustan, Chochod, Flandin désobstruent des blocs et retrouvent le ruisseau 
en amont. 

13 décembre 1980 (Carfantan, M. Fauque, Olivier Bento, Pierre ?). 
Désobstruction d’une perte de 4 m de fond, suite visible (Réseau MYIOP). 

3 ou 6 janvier 1981 (Derivot, Roustan, Flandin, Carfantan, O Bento). 
+60 m dans le réseau MYOP, sorte de laminoir au ¾ inondé. Arrêt sur voûte 
rasante et vue plus loin. 

9 janvier 1981 (Carfantan, Flandin, Bob Crozier, Chochod, Bousquet). 
Au siphon terminal de la galerie YCD, Bousquet passe la chatière et bute sur 
une nouvelle chatière. Ça continue étroit. 
En Bas du P75, escalade et descente d’un puits de 6 m (Flandin, Crozier). 
Topo galerie YCD di P4 souffleur au fond (Flandin, Chochod, Crozier). 
Au fond de YCD, désobstruction et ça descend impénétrable. 

 D’autres sorties ont lieu pour tenter la jonction entre la galerie YCD et la 
galerie terminale de la Perte -86. En vain ! 

 Une grosse sortie réunit aussi les membres du GSCEA Pierrelatte 
(inventeurs) au fond de la cavité à -160 m. 
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La grotte de la Pascaloune est située dans le ruisseau de Rimourin en Ardèche. Depuis 1969 ou 
1970, William Levier emmène ses collègues du GSCEA Pierrelatte creuser les fissures terminales 
qui ressemblent fort à des pertes fossiles. Daniel Chochod les rejoint les 21-6-74, 5-7-74 et 12-7-74. 
On dynamite et on creuse à nouveau les 18-4-75 et 5-6-75 puis le 7-12-76. 

Dans cette période quelques sorties ont lieu sans moi. 
Jusqu’à présent, les tirs se faisaient à la mèche lente. Cette méthode scabreuse va être 

abandonnée au profit du détonateur électrique, plus sûr. 
Le 14 décembre 1976, on s’aperçoit que non loin de notre désobstruction, un autre chantier a 

permis au Groupe Spéléo de Bourg-Saint-Andéol de découvrir la galerie GSBA. Daniel en 
désobstrue le fond le 22-12-76 et ce même jour dans la fissure terminale avec Levier et Lafitte. Le 
4-1-77 et le 5-1-77, je lève seul sur 177 m le plan de la grotte. Le 10-1 et le 11-1-77, toujours seul, 
je termine le levé topographique de la galerie GSBA dans des conditions difficiles. Le même jour, 
4 m de boyau sont trouvés au fond de la grande galerie. 

Le 22 février 77, Levier et Chochod dynamitent encore le fond. Comme à chaque fois, avec un 
seau, une raclette et une boîte de conserve coupée et clouée sur un bâton, ils enlèvent les cailloux du 
fond du puits étroit qui atteint maintenant 7 m. 

 
Depuis 1976, j’ai décidé d’étudier toute la région de Bourg-Saint-Andéol. Ainsi, le trou du 

Serpent est entièrement topographié, puis l’évent de Fontfreyde en 1977 et la Font des Galets entre 
77 et 78, une partie de la grotte de Baumas avec des premières et une partie de la Perte -86 du 
ruisseau de Rimourin, avec la participation de Gilles Maccari, Joe Tessier, Yannick Inizan, Yves 
Blondel, Bernard Feytel, Christian Roustan et de quelques membres du GRB ou du MASC. 

J’informe William que j’aimerais m’entendre avec Yves Bousquet, explorateur de la Perte -86 du 
ruisseau de Rimourin. La coopération avec Yves Bousquet, concurrent de William Levier et du 
GSCEA va accélérer les découvertes. Ainsi, entre 77 et 78, une désobstruction à l’explosif 
(Chochod, Bousquet, Feytel) va permettre à la Perte -33 du ruisseau de Rimourin de pénétrer 1 km 
de galeries et boyaux que je topographierai. 

A cette même époque, je fais un stage d’électricité de 9 mois à Valence et les désobstructions à 
la grotte de la Pascaloune continueront. Il est à noter qu’Yves Bousquet n’en fera jamais partie à 
cause du différend qui l’oppose à William. 

Les week-ends du 1er mai, de l’Ascension et de la Pentecôte marquent une accélération et un 
tournant dans ces travaux. Je désobstrue et dynamite seul comme à la goule du Rieussec dans le 
puits de 7 m, cinq jours. 

Les 7 et 8 juin 78, à la fin de mon stage, je désobstrue et dynamite à nouveau avec Joe Tessier. 
Les 20 et 21 juin 78, je désobstrue à nouveau seul à la Pascaloune. 
Les 24 et 26 juin, seul encore et dynamite encore. 
Le lundi 3 juillet, Levier, Chochod, Roustan et Feytel vont dans la galerie GSBA de la 

Pascaloune et vont aussi voir les effets du tir effectué 6 jours auparavant. Il n’y a plus de gaz et un 
courant d’air s’échappe d’un trou gros comme la main. On tient le bon bout ! 

Jusqu’au 14 décembre 1978, je suis occupé avec Bousquet et Feytel à Fontfreyde, à la Font des 
Galets et à la Perte -33. Ce jour-là, nous continuons à la Pascaloune. Au chantier nucléaire du 
Tricastin, mon travail de monteur-électricien me sature. On approche de Noël. Yves vient de partir 
dans les Pyrénées, je me retrouve seul et n’ai guère envie d’aller au -33. Le vendredi soir, je fais une 
sortie tranquille avec William et Bruno Lafitte. Avec William, les sorties de désobstructions ne sont 
plus des corvées, c’est un plaisir ! 

6 janvier 79, temps froid et neige, je dynamite à nouveau avec un collègue de travail de la CSEE. 
Le 7 janvier 79, avec Bernard j’enlève le déblais du tir de la veille. 
Le 14 janvier 79, j’entends nettement un bruit d’eau qui coule derrière ce puits de 9 m 

maintenant et avec Bernard nous dynamitons à nouveau. Le courant d’air ne se dément pas. 
Le 21 janvier 1979, il pleut et je casse de nombreux blocs sous l’eau qui ruisselle et me trempe. 

La pose des pains d’explosifs est délicate avec un bourrage de glaise liquide que je refais trois fois 
et qui tient mal : je ne suis pas sûr de l’efficacité de l’explosion. Depuis trois tirs, on rogne la roche 
sans avancer réellement. Le ruisseau n’est plus entendu derrière le puits. 
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Le 25 janvier 79, Bruno et William désobstruent et constatent que le tir précédent n’a pas eu lieu, 
les pains sont encore en place. 

Le 2 février, William et Bruno ont élagué le chemin d’accès à la Pascaloune et effectué un 
nouveau tir : depuis janvier, les travaux sont menés à un train d’enfer ! 

Le dimanche 4 février 79, avec Bernard à nouveau au fond de la Pascaloune, nous enlevons 
10 seaux de terre. La désobstruction devient facile et il semble qu’au fond du puits de 9 m ce soit 
horizontal. 

Le vendredi 9 février 79, avec William nous constatons le bon tir précédent et on retire encore 
10 seaux de glaise bien gluante du fond. On fait un nouveau tir après avoir constaté que le fond 
horizontal est encore bouché. 

Le 16 février, encore un vendredi soir, il fait très froid et il a un peu neigé. On retire encore du 
fond 15 seaux d’argile et de cailloux humides. De l’air est toujours senti au fond. 

Le 23 février, William, Daniel, Frédéric (CSEE) et Bruno creusent encore (surtout William et 
Bruno) et font à nouveau parler la poudre. C’est vers cette époque que je rencontre Dominique, ma 
future épouse. 

Le vendredi 2 mars 79, William, Daniel et Bruno sont à nouveau au fond de la Pascaloune. Le 
dernier tir a rogné et fissuré, on casse et William pose encore des pains et fait « boum ». 

En sortant, sous le porche, William a fait un feu monumental. Nous faisons rôtir des merguez à 
la braise et arrosons le repas avec le vin de Bruno. La remontée est assez lente. Je rentre à 1 h du 
matin et ne dors pas beaucoup. 

Le vendredi 9 mars 79, Daniel, Bruno, William et 
Goury (ça fait un 3e barbu) recommencent les mêmes 
opérations que précédemment. 

 
 
Près des voitures, nous faisons à nouveau griller des 

merguez et nous rentrons chez nous à 1 h 30 du matin. 
 
Le 17 mars 79, Yves Bousquet m’entraîne dans une désobstruction à la Perte -86, au fond du 

réseau Zinzinus, dans les blocs. Yves voudrait arriver dans le grand réseau que l’on soupçonne 
avant William, mais par son trou, la Perte -86. 

En fait, c’est Bernard et moi qui mèneront à bien cette désobstruction de l’éboulis du Zinzinus, 
puis avec Olivier et Christian à la fin, mais cela est une autre histoire. 

 
Le vendredi 29 mars 79, nouvelle sortie à la Pascaloune avec William. Les petits pétards que 

l’on pose au fond commencent à faire leur effet. C’est très gadouilleux au fond et il y a 20 cm 
d’eau. En cassant, on voit enfin qu’il y a du vide derrière : on va bientôt passer comme au Zinzinus 
de la Perte -86 située non loin de la Pascaloune. 

 
Le samedi 31 mars 79, c’est le dernier tir avant la première ! Daniel et Bernard font exploser le 

pilier du boyau horizontal. 
 
Ce vendredi 6 avril 1979 est une date historique et les quatre compères, William, Bruno, Bernard 

et moi nous retrouvons au fond du puits de 8 m entièrement creusé à l’explosif. A la suite, 3 m ont 
été ouverts à l’horizontale. Je suis euphorique et je note alors : 

« C’est un travail énorme étalé sur 10 ans dont on peut mesurer l’importance dans les éboulis 
situés plus haut. Des dizaines de personnes du GSCEA Pierrelatte ont aidé à cette désobstruction. 
C’est la victoire de William dont l’intuition et les déductions géologiques se sont trouvées vérifiées. 
Le colmatage pouvait encore s’étirer sur plusieurs mètres, nous n’étions pas devins pour en 
connaître l’ampleur. Pourtant, j’y croyais aussi, tout comme notre sympathique Bruno, tout comme 
William et Bernard, car ces derniers temps, les indices devenaient de plus en plus visibles : courant 
d’air d’abord faible puis aspiration violente parfois et aussi bruit d’eau. » 

Figure 46 : Grotte de la Pascaloune, boyau du bas. 
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Arrivés sur les lieux à 20 h 30, je commence à retirer la glaise du fond, plusieurs seaux. C’est 
dégueulasse. Je m’allonge ensuite dans l’eau et la boue et entreprends le pilier central qui a pris un 
sacré coup de Jarnac dynamiteur ; à l’aide d’abord de la barre à mine puis au burin et au marteau à 
la fin. J’ouvre enfin le passage, je suis exténué. Je laisse Bruno me remplacer : il évacue l’eau, 
déblaie et casse au marteau encore. Il a une panne de lumière et je viens le voir. Il débouche le bec 
de sa lampe à acétylène, puis il force le passage : ça racle dur mais ça passe. Je le suis et pour moi, 
plus mince, c’est plus facile. 

C’est extraordinaire : de l’autre côté s’offre à nous un beau puits en diaclase de 1,50 m de large 
sur 4 m de long. On dégage encore la chatière pour mieux passer. William arrive, il est content. Il 
balance un caillou qui annonce entre 20 et 30 m de puits. Bruno est trempé et nous remontons vers 
les voitures sans avoir descendu ce puits que nous nous sommes décidés à attaquer ce samedi soir. 

 
Samedi 7 avril 79 au soir 
Je n’aime pas rentrer tard et dormir peu car on est ensuite mal à l’aise et pourtant c’est ce qui 

s’est passé cette nuit-là. Je suis rentré à 5 h ¼ le temps de ramener Bernard chez lui. Les deux 
verres de Champagne bu chez William m’ont complètement ensuqué. Je suis surpris en rentrant de 
ne pas trouver Dominique : je suis désappointé. Cette première que nous venons de faire et qu’il 
faudra terminer vendredi prochain m’aura vidé de ma substance ! 

Ça commence d’abord le samedi après-midi de 14 h 45 à 18 h en faisant un entraînement en 
falaise avec Bernard Feytel en préparation du puits de la Pascaloune. Il nous faut un certain temps 
pour fabriquer des longes et trouver un coin de falaise de 10 m au-dessus de Saint-Montan. Je fais 
un amarrage naturel et plante deux spits pour la descente au descendeur. Je montre à Bernard le 
passage de relais et spits. 

A 18 h 15, je vais à Rimourin directement, je n’ai pas eu le temps de voir Dominique. A 19 h, 
nous décollons avec Bruno. On perd un peu de temps à faire les sacs. On emmène 60 m d’échelles, 
une corde à William de 100 m, 10 boulons, 10 plaquettes, 10 spits, 10 cônes, des maillons rapides, 
une corde de 20 m et une corde pour descendre les 5 sacs en bas du puits de 8 m. Nous mangeons 
tous les trois avant de rentrer dans la grotte, ça nous fait perdre un peu de temps. 

Arrivés au fond de la désobstruction, je passe la corde de 100 m dans un plastique jusqu’au 
1er puits. Je remplis ensuite le bidon de l’eau qui traîne dans le passage dynamité. Bruno descend. 
Bernard lui passe les sacs. Bruno me les passe à son tour et je les mets où je peux sur la margelle du 
puits. Bruno me rejoint. Les baudriers, mousquetons, freins, descendeurs sont dans un sac pour 
éviter d’être souillés par la glaise liquide. On s’équipe et Bernard attend en haut. On trouve un trou 
dans le plafond qui fera un magnifique amarrage naturel. Je m’assure sur un piton douteux et je 
plante ensuite un spit. Le perçage du trou me donne beaucoup de mal, je n’arrive pas à tourner le 
tamponnoir. De plus, l’endroit est mauvais pour l’échelle et Bruno aura des difficultés à la 
remontée. Je décide de descendre. La corde de 100 m fait un tas de nœuds invraisemblable. Mon 
cœur bat la chamade. 

Le puits est énorme en comparaison de celui de la désobstruction, on se croirait à la Perte -86. Je 
descends 5 m en escalade après avoir descendu 10 m au descendeur, repéré un deuxième puits 
parallèle et plante un second spit. Bruno et Bernard me rejoignent et je continue à descendre de 6 m. 
Je suis au bord d’un puits de 20 m environ et je fais partir dans le vide un énorme bloc qui fait un 
bruit d’enfer. Je nettoie la plate-forme et plante un 3e spit. Bruno en plante un 4e. 
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Je descends toujours sur un 
seul brin de la corde de 100 m 
que l’on a mise en double. A 
mi-chemin, je fais des nœuds 
sur la corde et je remets un 
train d’échelles. J’arrive sur 
une nouvelle plate-forme 
avant un autre puits de 40 m 
environ, toujours aussi gros. 
Je décide de remonter sans 
que Bruno et Bernard aient 
descendu le puits de 20 m. Il 
vaut mieux car tout le monde 
est fatigué. Nous sortons du 
trou à 3 h du matin. 

La remontée du chemin est 
raide. William nous accueille 
à Rimourin avec le sourire, il 
s’inquiétait et ne dormait plus 
depuis 1 h 30 du matin. Il 
ouvre une bouteille de 
Champagne qui achèvera de 
me sécher au propre comme 
au figuré. 

 
Vendredi 13 avril 79 
Cette fois-ci William est 

parmi nous avec quelques-uns 
des équipiers ayant participé 
aux désobstructions : Hervé le 
frère de Bruno, Goury le 
professeur de gymnastique et 
son frère. A ces quatre 
personnes s’ajoutent Christian 
Roustan (17 ans), Bernard 
Feytel (14 ans ½) et moi. Un 
vieil ami de William nous aida 
aussi avec son fils et sa fille à 
porter les sacs. 

Présents à Rimourin à 17 h 30, nous ne rentrons dans la grotte de la Pascaloune qu’aux environs 
de 20 h. Tout comme le samedi précédent, nous y passerons toute la nuit. Le démarrage est très lent. 
En bas du puits désobstrué, je commence à écoper l’eau. Je passe le premier jusqu’au puits de 10 m 
et me fait passer les sacs pour équiper. La corde de 12 mm pour jumar commence à poser des 
problèmes : la plupart des descendeurs ne passe pas dans cette drisse. Une autre difficulté est la 
boue liquide qui trempe les possesseurs de combinaison en toile dans le passage horizontal du bas 
du puits de 8 m. 

On se fait prêter des descendeurs et tout s’arrange. Au-dessus, ça commence à s’énerver. 
Heureusement, Goury, son frère et Hervé renoncent, jugeant ne pas être assez entraînés à descendre 
les puits. 

Christian et moi équipons donc et descendons les premiers puits déjà pourvus de spits. Bernard 
est suivi par William. 

Je descends de 5 m dans le puits de 20 m et plante un spit pour éviter le frottement. Christian me 
suit. A ce relais, Bernard n’arrive pas à se délonger et laisse sa longe sur place. Ça promet ! 

Figure 47 : Grotte de la Pascaloune, 
schéma de la descente. 
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Pendant ce temps, Christian et moi plantons chacun un spit au sommet du puits de 40 m que je 
descends. Les embruns m’aspergent. Je m’arrête à mi-puits sur un redan qui servira de relais 
ultérieurement et j’attends que Christian déroule 40 m d’échelles. J’arrive au fond du puits et 
Christian descend à son tour. Je descends les marches de rochers, laisse de côté un autre descente, 
passe une chatière et entame une petite galerie descendant à 45° avec de nombreux ressauts. La 
galerie fait environ 1,50 m de diamètre et est très glaiseuse. Il y a des sapins d’argile qui prouvent 
l’ennoiement du lieu. Une diaclase très glissante à descendre en opposition, de 4 m de haut, 
m’arrête. J’ai parcouru environ 60 m depuis le puits. Nous remontons. William et Bernard nous 
attendent patiemment en haut du puits de 40 m et nous remontons grâce à des bloqueurs les lourds 
sacs. Hervé nous aide dans le puits de la désobstruction. 

Une surprise nous attend dans la galerie vers la sortie : Goury, son frère et Hervé ont allumé un 
feu pour se réchauffer. Un fort courant d’air entraîne malheureusement la fumée vers le fond de la 
caverne. C’est en suffoquant que nous sortons à tâtons les neuf kit-bags. Nous sommes éreintés 
mais contents : nous avons descendu un puits de 80 m en première avec 80 m environ de galerie et 
une suite pleine d’espoir. Nous sommes à plus de 100 m sous le ruisseau de Rimourin. 

 
La découverte se continue le samedi 20 avril 79, mais ce jour-là ce n’est plus tout à fait une 

sortie du GSCEA Pierrelatte dont les membres sont très disparates. Il y a Yannick Inizan moniteur 
occasionnel au camp d’Imbourg où il remplace Yves Bousquet, Bannu d’Imbourg, Jean-Luc 
Derivot (SC Saint-Marcel), Christian Roustan, Bernard Feytel (GSCEA) et moi. 

Cette sortie est une sortie intermédiaire, charnière entre les sorties du GSCEA et celles à venir 
avec les futurs membres du CASC. C’est aussi la dernière sortie à la Pascaloune où je suis en tête et 
où j’organise. Cette sortie se fait à mon initiative et ce sera aussi la dernière que je fais avec 
Yannick Inizan qui se tuera en août 80 au Faux-Marzal. 

 
J’aime bien Yannick, ce grand barbu blond qui a passé deux ans en Inde avec des yogis et qui 

pratique le yoga à la perfection. Au cours d’une soirée, j’aurais l’occasion de le voir faire une 
représentation à Imbourg. Il aime comme moi Genesis et au cours de nos conversations, il me parle 
de choses extraordinaires, de personnages qui déplacent leur corps, leur esprit, etc. Il fait rêver. 
Sous terre, rien ne lui fait peur. 

 
A la Pascaloune, nous équipons le puits de 80 m et descendons jusqu’à la diaclase qui m’avait 

arrêté. Yannick descend en opposition sans hésitation et je le suis. Ensuite, il franchit un petit boyau 
plein d’eau long de 5 m et je le suis encore pour déboucher dans une large diaclase dans laquelle la 
progression est mal aisée dans les sapins d’argile sur 200 à 250 m. A ce moment, Yannick plein de 
joie me fait écouter le bruit du ruisseau souterrain que nous allons découvrir. Nous descendons un 
entonnoir et pataugeons dans l’eau courante d’une petite galerie sur 20 m jusqu’à un siphon où 
l’eau se perd. Nous sommes à 160 m de profondeur mais je ne le sais pas encore ! 

De retour sur nos pas, en haut de l’entonnoir, nous allons voir une galerie qui semble un amont 
comme le réseau d’où nous venons du bas du P80. Yannick descend sans assurance les 6 m de vide. 
Je ne le suis pas et propose d’aller chercher Bannu et Jean-Luc Derivot qui tentent en vain d’équiper 
le P80 pour le jumar et prendre une échelle pour ce P6. Pendant ce temps, Christian et Bernard 
descendent tant bien que mal les puits parallèles et ne parviennent pas à nous rejoindre, n’arrivant 
pas à les équiper. Bernard ne comprendra pas pourquoi, alors que nous faisons équipe tout le temps 
ensemble, je ne l’ai pas emmené avec moi et en sera très malheureux. Pour moi, il fallait qu’il 
apprenne les techniques de puits avant tout et j’étais aussi sous le charme de Yannick ! 

Nous descendons tous les quatre la galerie des Galets qui est magnifique et nous sommes arrêtés 
par une importante laisse d’eau au bout de 100 m environ et qui semble siphonante. 

Tout le monde remonte aux échelles et Yannick m’aide à déséquiper. Il me dit être remonté et 
avoir passé le relais sans éclairage. Est-ce possible ? 

A huit, nous sortons de la Pascaloune les 120 m d’échelles et autant de cordes. 
 



L’histoire d’une passion    Annexe II - Récits par cavité 75 
 

Le lendemain, je suis encore de corvée malgré la fatigue pour laver tout le matériel dans le 
ruisseau avec Dominique. C’est éreintant et lundi, il faut travailler au chantier nucléaire du Tricastin 
où je fais mes premières armes dans l’électricité mais on utilise encore mes talents de soudeur. De 
plus, je suis délégué du personnel et bien en vue à la CSEE, alors pas question de me planquer et de 
me reposer. Les sorties Pascaloune sont éprouvantes et il va y avoir le -86 qui va devenir un -150 m 
tout aussi éreintant. Cela va durer jusqu’en janvier 81 avec des sorties hebdomadaires et des 
vacances entièrement consacrées au monde souterrain. 

 
En attendant, ce 27 avril 79, je pars avec Dominique à Châlons-sur-Marne voir mes parents. 

Dominique est un vrai rayon de soleil et je vais oublier un temps nos noires et profondes cavernes. 
Nous apprenons alors par les médias qu’il y a eu un accident à la grotte de la Pascaloune. En 

rentrant à Bourg-Saint-Andéol, j’apprends par Jean-Luc que ce serait Bernard qui se serait fait 
coincer et qu’une importante opération de secours aurait été déclenchée vers Gras. En téléphonant à 
Micheline Levier, j’apprends la vérité : ce sont deux jeunes de Saint-Montan tout juste sortis du 
service militaire qui sont descendus dans les premiers puits avec des cordes de charrette. Ils ne 
peuvent alors pas remonter le puits de 20 m. C’est dimanche, les secours sont alertés, le club de 
Joyeuse et William aussi. A Saint-Montan défilent deux camions pleins de pompiers. Il y a en plus 
des policiers avec des chiens et un hélicoptère. William découvre les deux jeunes dans la 
Pascaloune grâce au chien et les remonte avec le spéléo-secours et le club de Joyeuse. Il est décidé 
de les récupérer pour la spéléologie et de les entraîner. Ils sortent à 11 h et William à 2 h du matin. 
A Radio-Monte-Carlo, on s’est emparé de la nouvelle et j’y entends que des jeunes se sont fait 
prendre par la montée des eaux à la Pascaloune. 

Bravo pour la discrétion car maintenant notre trou risque d’être bien fréquenté d’autant que 
l’exploration n’est pas terminée. 

 
Samedi 12 mai 1979, Yves Bousquet entre en scène dans l’exploration de la grotte de la 

Pascaloune. C’est un grand spéléo et il n’y a pas beaucoup d’obstacles qui lui résistent, il n’a 
aucune peur de la mort. 

Pendant que Christian Roustan et Yves Bousquet équipent les puits de 40 et 35 m, je fais leur 
topo. La profondeur estimée à 80 m est ramenée à 75 m. Yves a envie de foncer, mais je lui 
demande seulement de faire la topographie avec moi dans la partie boueuse descendante. Christian 
et Yves font grise mine : c’est archi boueux. Finalement, Yves qui fait les lectures sur la boîte 
topofil est très rapide, Christian tire le fil et je note. On est rapidement au petit passage horizontal 
où l’eau a presque disparu. On continue la topo : les visées sont grandes, la galerie est large. On 
arrive au ruisseau. C’est extraordinaire car le siphon est désamorcé. On ne passe pas car l’eau est 
trop profonde et ça a l’air de s’arrêter plus loin. En amont de ce ruisseau, Yves franchit le goulet 
d’où sort l’eau et tombe dans une petite salle où ça continue trop étroit. La topo est continuée dans 
la grande salle vers la galerie des Galets et jusqu’au siphon que nous trouvons désamorcé. Avec 
courage, Yves se trempe dans 
l’eau jusqu’au nombril, 
parcourt 30 m et la galerie se 
poursuit. Il nous invite à le 
rejoindre, nous sommes un 
peu récalcitrants. 

Nous progressons de 100 m environ. A un moment, 
j’escalade et je découvre deux nouveaux départs. Un boyau 
où je ne peux pas accéder est concrétionné, il faudrait un 
bout de corde pour monter une coulée de 1 m. Dans le 2e 
boyau, c’est très bas et ça a l’air d’aller loin, il faut ramper. 
C’est l’amorce de la galerie BYCYDO de 70 m explorée 
plus tard. 

Figure 48 : Grotte de la Pascaloune, après l’ex-siphon. 

Figure 49 : Grotte de la Pascaloune, 
boyau avec coulée. 
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La galerie YCD finit sur un ensemble de coulées où Yves parvient à ouvrir un passage, puis il 
franchit une chatière pleine d’eau et après 20 m assez large, nous butons sur un boyau inférieur où il 
faudrait casser. Bien avant, je descends dans un trou profond de 5 m où il faudrait aussi casser : 
c’est le futur réseau MYOP. 

La chatière en sortie de l’ex-siphon de 30 m n’est pas franchie. 
Au début de la galerie des Galets, au bas du P10, je visite un boyau où l’on entend un ruisseau. 

Ça ne va guère très loin, ça siphonne et c’est très petit. Des cheminées visibles dans la grande salle 
vers la rivière sont laissées pour une prochaine fois. 

La fin de notre odyssée est pénible malgré nos 150 m de première réalisées. Je préfère tout 
déséquiper pour deux raisons : 1) l’oxydation rapide des échelles et des mousquetons à cause de 
l’argile ; 2) pour éviter que des imprudents se risquent à nouveau (sur nos agrès) dans nos puits. 
Yves en a marre et ne voudrait pas déséquiper. Il est vrai qu’après la topographie et l’exploration, 
nous sommes trempés et crevés et en effet, un accident arrive pendant qu’Yves finit de monter le 
puits de 20 m : alors que j’arrive au relais 5 m sous lui, son sac se décroche et m’atterrit sur le 
casque avec un sacré choc puis tombe 5 m sous le départ du P35, sur une vire. Je redescends. 
Christian qui était arrivé en haut du premier P10 redescend aussi. Il équipe un petit passage qu’il 
connaît après une chatière avec un spit et une échelle pour accéder à la vire. On remonte le sac. 
Christian est très fatigué mais il l’exprime avec son humour très personnel. On sort à 9 h du soir. 

 
Samedi 19 mai 79 
Yves Bousquet devait aller au -86, puis explorer la Pascaloune avec un gars d’Orange. Au vu du 

temps menaçant, la météo annonçant des orages, Yves décommande le gars d’Orange et décide de 
venir avec Christian Roustan et moi pour équiper les puits de la Pascaloune pour l’utilisation de la 
remontée aux jumars. 

Nous rentrons vers 10h30 dans la grotte et nous emmenons 70 m d’échelles au cas où il se 
présenterait un problème. 

Après la chatière désobstruée au bas du puits, je plante deux spits. Pendant ce temps, Yves et 
Christian équipent en spits le puits parallèle de 35 m. C’est très scabreux. C’est à mon tour 
d’équiper le 2e P35. Je suis long. J’arrive plus bas au palier où ça frotte. Je cherche. Les copains se 
gèlent et en ont marre d’attendre. Pendant 20 minutes, j’élague la roche et plante enfin mon spit 
dans une zone de fissures. La roche a l’air saine. Néanmoins, un bloc se descellera à cet endroit au 
cours de la remontée et un autre est encore instable. ¨Plus haut, deux autres blocs menacent. Yves 
plante un dernier spit (qu’il annonce mal planté) en acrobate avant les derniers quinze mètres. Nous 
rentrons à 10 h du soir. 

Grâce à cet équipement des puits, nous nous passerons dorénavant de ces encombrantes échelles 
et pourrons gagner du temps. Mais en fait, l’essentiel des découvertes étaient déjà faites ! 

Le 21 mai 79, à la grotte de la Pascaloune, Yves Bousquet, Dominique Bénard et un inconnu 
profitent d’une accalmie du temps pour descendre au fond. Au retour, le gars qui avait peu 
d’entraînement ne réussit pas à passer un relais car la corde est trop courte. Il reste bloqué une heure 
jusqu’à ce qu’on lui envoie une échelle. Trois blocs sont encore volontairement précipités dans le 
puits. 

 
Samedi 10 juin 79, Yves Bousquet, Daniel Chochod, Yannick Carfantan, Christian Roustan et 

Olivier Flandin sont de nouveau à la Pascaloune. Cette sortie fait date car c’est la première sortie 
d’envergure de Yannick Carfantan et Olivier Flandin. J’ai écarté Bernard Feytel, ne le trouvant pas 
assez entraîné et il en est malade, prenant cela pour une trahison. Cette sortie, c’est le futur CASC. 
J’ai demandé à William de considérer Yannick et Olivier comme membres du GSCEA Pierrelatte. 

Dans la galerie des Galets, à l’ex-siphon, j’ai amené un canot pneumatique qui se dégonfle le 
temps du passage aquatique de 50 m. Yves dont la pontonnière s’est percée nous pousse. Il tente 
ensuite la chatière après l’ex-siphon : il fait 10 m de mieux, très étroit et tombe sur un siphon à 
revoir en étiage complet. 
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Nous prenons la galerie YCB de 100 m et arrivons à la salle où j’avais escaladé récemment. La 
galerie à stalactites est bouchée. La petite strate basse est plus prometteuse. Olivier avance en 
premier, je le suis et tout le monde aussi. Ce sera la galerie BYCYDO. Après 10 m de ramping, le 
boyau s’élargit sur une jolie petite galerie de 70 m environ. Elle est fossile. Un petit ruisseau a fait 
sa trace dans la calcite qui tapisse le sol en vaguelettes. Un rideau de concrétions nous fait franchir 
une chatière et nous terminons sur une petite salle aux parois noires. 

Nous allons ensuite au siphon du ruisseau où on fait 5 m de mieux et où ça siphonne à nouveau. 
Ensuite Yves, assuré par Yannick, monte de 15 m dans la grande salle. Dans cette zone, on visite 

encore des trous qui se rejoignent. On remonte ensuite des sacs englaisés et très lourds. Je 
déséquipe. La remontée aux jumars est très longue et parfois les bloqueurs glissent légèrement sur 
la corde, ce qui est très désagréable. En haut, à l’avant-dernier spit, je me rends compte que mon 
Croll s’est défait de la corde et je ne suis pas longé ! Vite, je me longe : il était moins une. La 
remontée dans le chemin est pénible avec la claie qui permet de porter deux sacs. Je suis crevé. 

 
Entre-temps, je loupe les derniers 200 m de première à la Perte -33 bien que je sois présent à 

cette sortie, mais un peu en retard. Je me tape les deux sorties suivantes d’escalade de la cheminée 
terminale avec encore un portage très pénible avec la claie. Il y avait aussi Yves Bousquet, Bernard 
Feytel, Christian Roustan, Derivot et Yannick Carfantan dont c’était la première sortie au -33. 

 
Le 11 août 79, nous nous retrouvons tous dans la grande galerie terminale, au complet : moi, 

Yves, Yannick Carfantan, Christian, Olivier et Bernard Feytel qui voit le fond pour la première fois, 
enfin ! Yannick nous étonne par ses escalades scabreuses, il découvre une galerie à 7 m de hauteur 
et descend avec Yves un puits de 10 m, bouché. 

Il escalade aussi une cheminée sur 20 m environ de hauteur jusqu’à son sommet. Tout le monde 
monte sauf moi qui vadrouille sous les éboulis du ruisseau, en vain aussi. 

Les espoirs de suite sont donc maintenant très réduits. 
 
Le 6 janvier 1981, Christian Roustan, Olivier Flandin, Yannick Carfantan, Jean-Luc Derivot et 

Olivier Bento sont de retour à la Pascaloune. Yannick raconte : « Nous arrivons au puits sableux 
dans la galerie YCD où j’avais désobstrué avec Michel Fond. Ça continue, mais nous avons dû 
rebrousser chemin : Olivier passe à nouveau devant et agréable surprise, ça continue dans cette 
galerie laminoir où l’on baigne dans les 4/5 de la première effectuée après un passage bas rempli de 
flotte. Olivier s’arrête au bout de 
45 m sur une voûte mouillante où il 
hésite à passer car il n’y a que 
quelques centimètres pour respirer et 
il faut passer à plat-ventre et presque 
en apnée, mais il semble que derrière 
ça continue. A voir. » 

Cette galerie est la galerie MYOP estimée à 60 m environ. 
 
Le Samedi 13 janvier 1981 est ma dernière sortie à la Pascaloune et pas la plus glorieuse ! 
Avec moi, il y a Yves Bousquet, Olivier Flandin, Yannick Carfantan et Bob Crozier dont c’est la 

première sortie dans la cavité. 

Figure 50 : Grotte de la Pascaloune, boyau très étroit et nouveau siphon. 

Figure 51 : Grotte de la Pascaloune, 
voûte mouillante avant la galerie MYOP. 
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C’est une sortie de routine. La réunion des délégués du personnel de la CSEE à Lyon m’a 
fatigué, voire angoissé. Depuis quelques mois, mon moral décline. Je m’adapte tant bien que mal et 
passe un temps fou au bas du puits de 75 m à mettre la tenue de yachting et la chaude Isocampe, une 
combinaison en laine polyester. J’envisage de progresser dans le réseau MYOP. 

Yves et Yannick vont au siphon après le passage inondé de 35 m. Yves passe et bute sur un 
obstacle à casser derrière lequel ça continue étroit. 

Olivier et Bob escaladent une galerie après le bas du puits de 
75 m et descendent un puits de 6 m. 

Je vais dans la galerie YCD puis dans le réseau MYOP, mais 
je ne passe pas le passage inondé dans la sallette en bas du puits 
de 4 m. 

Je fais la topo avec Yves et Yannick, Olivier et Bob d’une 
partie de la galerie YCD. Je crève de chaud et je suis mal à l’aise. 
On creuse au fond, là où ça descend. J’ai hâte de sortir ! 

 
 
Le 16 ou le 20 janvier 1981, je vais avec Oliver à la Perte -33. C’est ma dernière sortie avec le 

CASC. Yves est là aussi. Transport d’un tuyau de 10 m et vidange de l’avant-dernier siphon. 
Dynamitage par Daniel et Olivier d’un boyau finissant sur un siphon avant celui terminal. Une fois 
encore, plein de problèmes me sapent le moral et je suis dans une combinaison trop chaude. 
  

Figure 52 : Grotte de la Pascaloune, 
vers galerie MYOP. 
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-16- 
Perte -86 

du ruisseau de Rimourin 
(Saint-Montan, Ardèche) 

 
6 mai 1977 Topo jusqu’à -46 m (Chochod, Maccari, Roustan, Patrick du MASC). 

12 juin 1978 Topo jusqu’à -86 m (Joe Tessier, Chochod). 
15 juin 1978 Désob au-dessus dernier P10. Joe escalade cheminée (Joe Tessier, Chochod). 

1er octobre 1978 Dynamitage au fond, en haut (Chochod, Combe). 
(aussi présents Combe et son frère, Cheilletz, Bousquet, Audouard, Aubert, 
un gars du Ragaïe). 

8 octobre 1978 Franchissement chatière du fond (+4 m) et 2e chatière désobstruée par 
Chochod sur 4 m très étroit (Bousquet, Chochod). 

17 mars 1979 Désob Zinzinus (Chochod, Bousquet). 
Gros blocs déplacés, certains à miner, suite visible en dessous. 

26 mai 1979 Bascule d’un énorme bloc au fond du Zinzinus et casse de rochers. Bernard 
descend de 4 m plein de blocs et de glaise. Dynamitage au fond (Bernard 
Feytel, Chochod). 

1er juin 1979 Dégagement de blocs et de glaise sur 3 m, horizontal, dynamitage au fond 
(Feytel, Chochod). 

28 août 1979 Désob avant dernier puits de 6 m, dynamitage (Roustan, Chochod). 
30 août 1979 Désob fond du puits de 6 m (Chochod, Feytel, Flahaut et 2 copains, Aubert). 

Désob fond Zinzinus et découverte chatière sur puits de 2 m impénétrable, 
vide noir et courant d’air (Chochod, Feytel). 

8 septembre 1979 Désob bond Zinzinus, blocs, terre et galets. Dynamitage du puits de 2 m 
(Chochod, Feytel). 

15 septembre 1979 Désob tir précédent, beaucoup de déblais difficiles à dégager, cassage à la 
massette du puits de 2 m pour l’élargir (Feytel, Chochod, Roustan, Flandin). 
Feytel descend un premier P25, amarrage dans les blocs au-dessus. Il faut 
élargir encore et un bloc menace de tomber sur les échelles : découverte de 
60 m de galerie très haute et très concrétionnée. 
Flandin trouve la suite par une chatière très étroite. 

22 septembre 1979 Équipement difficile des puits (Chochod). 
Après chatière Flandin, 2e chatière accède à sallette et descend de 3 m. 
Dynamitage dans les blocs avec courant d’air : -8,5 m depuis galerie haute 
(Bousquet, Chochod, Carfantan). 

29 septembre 1979 Désob tir précédent : 2e chatière éliminée (gros blocs) : P3 et P5 donnent sur 
belle galerie de 250 m. Arrêt en aval sur perte bouchée et en amont sur 
escalade. Dynamitage perte bouchée et aussi tir loupé avant P25 (Bousquet, 
Carfantan, Chochod). 

4 octobre 1979 Reprise du tir du P25 loupé le 29 (Chochod). 
11 octobre 1979 Expédition avortée à cause de la pluie. Dynamitage en haut du P25 

(Bousquet, Carfantan, Feytel, Chochod). 
3 novembre 1979 Bousquet dégage le haut du P25 + 2 spits. Dynamitage à la perte bouchée du 

fond (Bousquet, Feytel, Carfantan, Flandin, Chochod). 
10 novembre 1979 Dynamitage perte bouchée du fond. En amont, passage de 2 chatières 

verticales précédemment dynamitées : descente de 6 m jusqu’à ruisseau 
impénétrable (Chochod, Feytel). 
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17 novembre 1979 Désob perte bouchée du fond, franchissement chatière et 2 m descendant sur 
sable creusé aussi (Chochod, Bousquet). 

24 novembre 1979 Désob perte bouchée du fond (+4 m) jusqu’à une cloche : du sable et ça se 
rétrécit (Chochod, Carfantan). 

1er décembre 1979 Désob perte bouchée du fond (+3 m), siphon eau et sable (Carfantan, Feytel, 
Chochod). Total 10 m depuis salle. 

22 décembre 1979 Déséquipement Zinzinus et P17 (Chochod, Feytel). Neige. 
29 décembre 1979 Cassage et passage chatière dynamitée au puits de 6 m (avant-dernier), 

escalade au P17 (milieu) (Roustan, Chochod). 
5 avril 1980 Désob fissure à -80 m dans le réseau principal, avant-dernier puits de 6 m 

(Carfantan, Chochod). 
12 juillet 1980 Topo du P25 jusqu’au fond. 

Petite désob au fond, l’eau a baissé de 50 cm et ça a l’air de continuer à 
gauche (Flandin, Chochod). 

19 juillet 1980 Équipement aux spits du P25. 
Désob à la perte bouchée à -151 m à l’aide d’un charriot : ça siphonne bien, 
eau 20 à 30 cm et petite cheminée au-dessus (Roustan, Chochod). 

26 juillet 1980 Escalade artificielle 15 m dans réseau remontant, chatière verticale délicate 
en bas de la remontée. Topo. Salle de 10 m trouvée à la base par escalade de 
4 m (Carfantan, Chochod). 

2 août 1980 Carfantan escalade en libre et en artificiel les 15 derniers mètres, 25 à 30 m 
au total (+80 m environ de galerie remontante avec de nombreuses 
cheminées dont la plus grosse visible sur plus de 20 m) (Carfantan, 
Chochod). 
Au fond, désob et salle 10 m fermée de toutes parts. 

9 août 1980 Équipement en spits de la triple escalade. 
Chochod escalade l’avant-dernière cheminée sans la terminer et escalade 6 m 
d’une autre cheminée. 7 cheminées repérées au total dont 1 canyon vertical 
(Chochod, Flandin). 
2e cheminée en partant de l’escalade de 30 m ne donne rien (Bousquet, 
Carfantan). 

23 août 1980 Sotie prévue avec Roustan, Flandin et Inizan, annulée à cause de la chute 
mortelle de Yannick Inizan au Faux-Marzal. Sortie à Baumas. 

30 août 1980 Escalade de l’avant-dernière cheminée (12 m) jusqu’à une étroiture avec 
courant d’air. Les échelles sont laissées en place (Roustan, Chochod). 
Désob dans la dernière salle. 

4 octobre 1980 Déséquipement du P25 très glaiseux et dynamitage de l’avant-dernier puits 
de 6 m dans le réseau principal. Léger petit courant d’air (Chochod, Feytel). 

12 octobre 1980 Visite de l’avant-dernier puits de 6 m et du tir précédent : c’est bon mais 
étroit et profond, il faudrait une foreuse. Dynamitage (Carfantan, Chochod). 

 
11 décembre 1976 
Sortie ruisseau de Rimourin : Daniel Chochod et Gilles Maccari. 
Nous partons tôt le matin en vue de visiter une galerie d’une centaine de mètres récemment 

découverte dans la Pascaloune. Ce réseau risque de réserver des surprises. J’amène ma voiture sur 
le plateau et loupe le chemin qui mène à la Pascaloune, ce qui va nous valoir de visiter une perte du 
ruisseau de Rimourin sans doute inconnue. Cette perte s’ouvre non loin du grand porche, à 2,5 m de 
hauteur, sur un côté de falaise du lit du ruisseau. Un boyau de 0,5 m de diamètre donne sur un puits 
de 17 m et une descente à 45° entrecoupée de plusieurs ressauts, jusqu’à une chatière, puis encore 
des crans et je m’arrête sur un puits de 10 m. J’ai bien parcouru 50 mètres. Il me semble que l’on 
soit à 40 m sous le lit du ruisseau. On trouve des galets à foison, ce qui atteste du passage du 
ruisseau. Au retour, cette balade fut un merveilleux spectacle de cascades et de falaises. 
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A cette époque, je suis encore avec le MASC et Pierre Slama du GRB. De nombreuses sorties 
sont réalisées à Baumas, à l’aven des Biologistes et aussi à la Pascaloune avec William Levier. 

 
Dimanche 6 mars 1977 
Début des travaux au -86. 
J’apprends qu’en 1975, Yves Bousquet et Dominique Boyer ont exploré cette magnifique perte 

jusqu’à 86 m de profondeur. Une désobstruction à -30 m leur a fait découvrir le réseau Zinzinus. Un 
éboulis les stoppe à -40 m. La cavité est topographiée sur 220 m. 

Sortie MASC : Daniel, Christian, Gilles et Patrick. 
La topographie est faite jusqu’à -46 m. 
 
Lundi 12 juin 1978 
Ce n’est donc que bien plus tard que la topographie de ce trou est terminée. 
Joe Tessier et moi remontons sur 8 m le puits terminal et redescendons de 12 m : une cordelle en 

place dans la remontée permet l’accrochage des agrès. A cette époque, je vais voir William5 dans 
son jardin et lui indique que je désire coopérer avec Yves Bousquet, l’explorateur de la Perte -86. 

 
15 juin 1978 
Joe et moi désobstruons au-dessus du P12 et réalisons 10 m de première. Une cheminée de 10 m 

est escaladée par Joe. 
 
1 octobre 1978 
Sortie MASC avec Hervé Combe, Chochod, Cheilletz, Bousquet (le découvreur), Audouard, le 

frère d’Hervé et un Ragaïe. 
Avec Combe, je dynamite au-dessus du P12. 
 
8 octobre 1978 
Bousquet et moi franchissons une chatière avec 4 m en plus, puis une seconde chatière que je 

poursuis sur 4 m très étroit : il faut monter 10 m au-dessus du puits terminal où l’on se retrouve au 
sommet du nouveau puits de 12 m cité précédemment. 

 
17 mars 1979 
C’est la fin de désobstruction à la grotte de la Pascaloune, Yves vient me proposer une sortie : 

c’est sensass ! But, le Zinzinus dans la Perte -86 du ruisseau de Rimourin. Départ vers 9h30 du 
matin et retour vers 16h30. Le soir, je pars avec Dominique à Aix-en-Provence. 

Dans le réseau Zinzinus, Yves me montre la cascade : étonnante avec son puits et sa haute 
cheminée. Le fond du réseau est bouché. Yves essaye de dégager un départ à droite et part la tête en 
bas dans une chatière merdique ; il se crève. 

On essaye à gauche : Yves retire quelques blocs, ça a l’air prometteur. Un courant d’air est 
ressenti, de même qu’un bruit de ruisseau. Je dégage des blocs de plus en plus gros qu’Yves place 
tant bien que mal au-dessus. On voit la suite dessous, mais il faudra miner de gros blocs et on a 
oublié l’explosif. 

 
26 mai 1979 
Perte -86 du ruisseau de Rimourin : Daniel Chochod, Bernard Feytel. 
Nous allons au fond du Zinzinus à gauche. Nous basculons un bloc et après avoir enlevé des 

cailloux, une fente apparaît. Je casse et recasse avec énergie. Bernard passe une chatière et descend 
de 4 m environ. On se trouve alors dans le fond d’un puits de 1,5 m de diamètre ménagé entre les 
blocs. J’y pose 5 pains de nitramite que l’on fait sauter. Un courant d’air traverse la cavité et se perd 
dans le Zinzinus. 

                                                 
5 William n’est pas très chaud pour cela car Yves fut un concurrent au trou du Serpent et depuis ils ne s’apprécient 

guère. 
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1er juin 1979 
Sortie au -86 : Bernard Feytel et Daniel Chochod. 
C’est une sortie peu positive. Nous rentrons dans la cavité vers 12h15. Le fond du Zinzinus est 

tout cassé. On progresse encore dans les blocs. On en dégage au moins une demi-tonne que l’on 
place au-dessus. C’est très glaiseux et écœurant. Bernard qui n’a pas de tricot a froid. Chacun son 
tour, on dégage ; on a maintenant un paquet de blocs au-dessus de la margoulette. On progresse de 
3 m. Il y a un souffle d’air. On se demande si c’est vraiment valable de creuser à cet endroit. Je 
place à nouveau des charges sur des blocs. J’arrive à 8h du soir pour chercher Dominique à Bourg-
Saint-Andéol. 

 
28 août 1979 
Avec Christian Roustan, je désobstrue et dynamite au -86. 
 
30 août 1979 
Retour au Zinzinus, mais aussi dans le réseau principal à -86 : Jean-Claude Flahaut, deux de ses 

copains, Daniel Chochod, Bernard Feytel et Christophe Aubert (MASC). 
Une désobstruction est entreprise au fond du réseau principal. 
Je vais avec Bernard au fond du Zinzinus où nous creusons et retirons des blocs. Une chatière est 

dégagée : c’est la surprise car un trou se dégage sur un petit puits impénétrable avec au-dessous un 
vide noir très attirant et un très net courant d’air. 

 
Samedi 8 septembre 1979 
Je reviens à la charge au fond du Zinzinus avec Bernard. Nous retirons beaucoup de blocs, 

d’argile et de galets. Parvenus à la verticale du puits, 8 pains d’explosif sont placés ; le tir est 
faiblement entendu. 

 
Samedi 15 septembre 1979 
Nouvelle sortie : Daniel Chochod, Bernard Feytel, Christian Roustan et Olivier Flandin. 
Je passe prendre Bernard à Saint-Montan vers 9h du matin. Nous pénétrons dans le trou chargés 

comme des mulets : explosifs, cordes (50 m) et échelles (30 m). 
Arrivés sur place, je commence à désobstruer. Le dernier tir a été satisfaisant mais il y a 

énormément de déblais difficiles à dégager. Bernard les place dans la petite salle. Je tape comme un 
forcené pour faire un passage. Je suis souvent dans des positions extrêmement pénibles. J’arrive 
bientôt au trou précédant le puits. A ce moment, Christian et Olivier, amenés en voiture par le frère 
de Christian, surviennent. Il est 16h environ de l’après-midi. Bernard me remplace à la 
désobstruction et élargit encore. Christian cherche un point d’amarrage… Finalement, c’est la 
chatière au-dessus de très gros blocs qui en tient lieu. Je vais voir plus haut jusqu’à la salle, mais ne 
trouve pas mieux. Je ramène un baudrier. 

Bernard décide de passer en premier avec le sac de cordes et d’échelles. Il passe difficilement la 
chatière et descend progressivement 25 m. Il attend dans une grande galerie dont on ne voit pas le 
plafond (15 m environ). Le spectacle est magnifique. Avant de le suivre, je constate que la sortie est 
trop étroite pour le retour et je décide de casser. Le danger me semble énorme et je peste et rage 
violemment ce qui me redonne de l’énergie pour remonter les agrès que Bernard avait installés. Il y 
a un gros bloc et plusieurs autres petits qui menacent de tomber. Je m’allonge au-dessus du vide et 
fais glisser le bloc sur mes jambes en retenant une partie du pont rocheux qui va s’écrouler. Olivier 
récupère le bloc au-dessus de ma tête. 

Après tout ça, je pars au descendeur sur une corde très glaiseuse. Christian et Olivier me suivent 
et on explore 60 m d’une très belle galerie avec d’énormes colonnes et des piliers stalagmitiques. Le 
fond bouché nous offre de très belles fistuleuses6 de 1,5 m de long et de belles coulées blanches. Au 
fond d’une dépression, Olivier passe une chatière très exigüe et trouve la suite du réseau ; il passe 

                                                 
6 Plutôt des macaronis. 
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une deuxième chatière sous un bloc branlant et descend de 5 m environ pour buter sur un 
colmatage. 

Les pieds de Bernard ont failli être écrasés dans la partie désobstruée plus haut par un bloc de 
100 kg détaché par Christian. Ceci évoque bien l’ambiance du lieu ! 

 
Samedi 22 septembre 1979 
Retour au Zinzinus de la Perte -86 : Yves Bousquet, Daniel Chochod (décidément de toutes les 

sorties) et Yannick Carfantan. 

Dans la partie désobstruée entre les blocs, je remonte le fil électrique jusqu’à la chatière de 
l’énorme bloc. A cet endroit, Yves essaye d’équiper le puits et me demande d’aller chercher une 
corde pour l’assurer. Je vais au puits de 10 m et récupère difficilement la corde car je n’ai pas de 
descendeur pour atteindre le fractionnement. 

Yves plante un spit et se fait assurer en double. La corde est trop courte, on doit la mettre en 
simple. Dans le puits, il ne décèle aucun endroit pour spiter. Sur 5 m de hauteur, on ne trouve que 
des blocs encastrés et soudés entre eux. Je décide d’y aller à mon tour, descends et constate la même 
chose qu’Yves. Je m’empêtre dans la corde et ne sais plus que faire. Pendant deux heures, je bataille 
pour équiper convenablement. Sur les conseils d’Yves, je défais l’amarrage précédent et fais trois 
nœuds sur la corde. Yves et Yannick mettent l’échelle sur un spit planté dans la petite salle avant le 
passage bas et non plus sur le nœud de la corde installée au-dessus du départ de puits où étaient 
attachés les agrès. Cela m’oblige à remonter un peu les 30 m d’échelles qui pèsent. Je suis très long 
et je fatigue beaucoup dans cette étroite chatière qui précède le vide. On double la corde d’attache 
dans le boyau ce qui complique encore les choses car j’ai du mal à égaliser les deux brins. 

Ensuite, je suis obligé de retirer toute la corde du puits car elle tourne autour de l’échelle. Cet 
équipement est un vrai cauchemar, mais il vaut mieux cela qu’un accident. Yannick me passe un sac 
que je mets sous la corde et je descends enfin au grand soulagement de mes deux amis qui en ont 
assez d’attendre. 

Je remarque un départ 7 m sous la chatière. On descend donc tous les trois. Arrivés au terminus 
précédent, je commence à casser la chatière pendant qu’Olivier, Yves et Yannick font le tour du 
propriétaire. Yves me relaie au concassage de la chatière. Yannick nous donne des sandwichs 
tomates et jambon très appréciés. Yves passe la première chatière, puis la seconde et demande de 
l’explosif et de la glaise. Nous lui mettons la glaise dans des sacs en plastique avec l’explosif et le 

Figure 53 : Perte -86, Schéma de l’installation. 
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détonateur dans les sacs Texair. C’est très lourd. Je rejoins Yves après avoir cassé la deuxième 
chatière : il y a un bloc branlant. Yannick déroule le fil électrique. Yves pose les pains sur les blocs 
soudés par la calcite au travers desquels fuse de l’air. On fait le tir dans la galerie sableuse 
remontante située avant le puits, avec trois piles en série. Yves va voir les résultats du tir en 
espérant passer. L’air irrespirable nous oblige à rentrer. La remontée avec un sac est pénible, surtout 
en sortie de puits. Le bloqueur ne coulisse pas. 

 
Samedi 29 septembre 1979 
Nous voici à nouveau au -86 dans le réseau Zinzinus : Yves, Yannick et moi. 
Cette fois-ci, tout le matériel est resté dans le P25, nous apportons juste le matériel de 

désobstruction. 
Yves et Yannick dégagent les 

blocs explosés la semaine 
précédente. Avant de les rejoindre, 
je creuse sans succès en bas du puits 
de 25 m. 

Je rejoins mes deux amis. 
Yannick me donne deux gros blocs 
après de gros efforts pour les lever. 
Yves et Yannick franchissent 
l’obstacle. Je retourne au bas du 
puits chercher les sacs. Yves et 
Yannick m’attendent en bas d’un 
petit puits de 3 m après le 
dynamitage. Ils m’indiquent 
comment descendre en escalade. 
Plus loin, au bout de 30 m, on 
débouche au haut d’une vaste 
galerie. Je plante un spit et nous 
descendons dans cette avenue de 
5 m de large et 5 à 10 m de haut. 

Un couloir plus petit nous amène au bout de 100 m dans une salle où se perd un ruisseau en aval. 
C’est plein de sable. Nous remontons 30 m dans un amont très pentu, franchissons une chatière 
verticale de 2,5 m vers le bas et qui débouche dans une salle. Cet espace est en fait le départ d’un 
puits remontant. 

Nous allons ensuite placer des charges dans la perte aval. Yannick déroule le câble électrique. 
Dans le puits de 3 m, il glisse et reçoit la bobine sur l’arcade sourcilière. Le tir est parfait. 

On remonte le P25. Je fais remonter les échelles pendant que les autres les décrochent dans le 
puits. C’est très pénible. Les cordes sont aussi remontées. 

Je pose encore des charges dans la chatière. Yves déroule le fil électrique. 
Yves et moi remontons deux sacs chacun, nous sommes crevés. La ligne ne veut pas conduire le 

courant au détonateur. Je redescends en pure perte. Nous remontons lessivés, je suis à 11h30 à 
Bourg-Saint-Andéol. 

Nous avons réalisé ce jour environ 250 m de première. 
 
Samedi 4 octobre 1979 
Cette semaine, je cherche en vain un coéquipier pour faire partir les charges laissées en plan le 

29 septembre. Yannick ne peut venir car il est très fatigué. Quant à moi, je ne vaux guère mieux, 
mais je m’acharne. Samedi, je pars tout seul à la Perte -86 du ruisseau de Rimourin. Arrivé dans le 
Zinzinus, je fais disparaître une chatière à coups de massette. Arrivé à la chatière verticale du P25, 
je déroule une nouvelle ligne. Mon tir est parfait et le retour aussi. Je déséquipe l’entrée. Un orage 
récent a rempli les gours dans la cavité. Cette sortie solitaire m’a procuré un réel plaisir. 

 

Figure 54 : Perte -86, passage franchi le 29/09/1979 
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Samedi 11 octobre 1979 
Nous rentrons très tard dans la cavité, Yves, Yannick, Bernard et moi, à cause de mauvais 

rendez-vous. Il est plus de midi. Jeudi et vendredi, j’ai préparé tous les sacs pour la descente. A 
l’intérieur, l’eau coule de toutes parts par des ruisseaux. Un passage bas est plein d’eau et pourrait 
nous bloquer dans la salle avant le départ du Zinzinus. Il a plu toute la semaine et parfois très 
violemment. Cette cavité est dangereuse par mauvais temps, nous nous méfions. Yves, Yannick et 
moi allons faire péter à nouveau la chatière du P25 pendant que Bernard scrute les ruisseaux dans la 
première salle du Zinzinus. Le tir est fait comme à l’accoutumée. Dans la chatière avant la salle du 
premier P10, l’eau s’est mise à couler brusquement. Nous ressortons vite… mais dehors, il ne pleut 
plus. 

 
3 novembre 1979 
Bousquet, Feytel, Carfantan, Flandin et Chochod se retrouvent encore dans le Zinzinus. 

Bousquet dégage le haut du P25. Deux spits y sont plantés. L’équipement de ce puits s’améliore. 
La perte bouchée du fond à -150 m est dynamitée. Un boyau est entrevu. 
 
10 novembre 1979 
Yves Bousquet et Daniel Chochod redynamitent la perte bouchée du fond. En amont, deux 

chatières verticales sont dynamitées et Yves progresse de 6 m en hauteur jusqu’à un ruisseau qui 
court dans une fissure impénétrable. 

Yves retourne au tir de la galerie finale dans la fumée mais je ne le suis pas jusqu’au bout car ça 
pue l’explosif. Yves est satisfait des effets de son tir. 

 
Samedi 17 novembre 1979 
Encore et encore le -86. On met des tuyaux pour protéger les cordes du P25. A la galerie 

terminale, on dégage des blocs. On utilise un seau. Au bout de deux heures, je passe une chatière et 
m’arrête au bout de 2 m en pente. Yves se met à creuser fort dans le sable et moi aussi. La fatigue 
nous empêche de poursuivre plus loin. 

 
Samedi 24 novembre 1979 
Toujours Chochod, mais 

cette fois-ci avec Yannick 
Carfantan. 

On rentre à 10h du matin et 
on sort à 11h du soir. Je plante 
encore un spit au P25. Au fond, 
Yann attaque dare-dare dans le 
sable du boyau et on se relaye. 
Une première cloche nous 
donne de l’espoir. Il faut faire 
de la gymnastique pour creuser. 
Yann continue après la cloche et tombe sur de l’eau. Ça a l’air de se rétrécir. Nous rentrons déçus et 
fatigués. Par contre, au dehors, il fait très beau et le ruisseau est gelé. 

 
1er décembre 1979 
Yannick Carfantan, Bernard Feytel et 

Daniel Chochod progressent encore de 
3 m et atterrissent sur un siphon ensablé 
dans le boyau de la perte de la salle 
terminale à -150 m. Tout n’est pas 
déséquipé. 

 
 

Figure 55 : Perte -86, boyau terminal. 

Figure 56 : Perte -86, siphon ensablé du fond. 
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22 décembre 1979 
Je déséquipe complètement la Perte -86 avec Bernard Feytel : 30 m au P25 et 20 m au P17. Il a 

neigé la veille, on fait la trace dans la neige. 
A cette époque, commence la désobstruction à l’aven des Aubes. 
 
29 décembre 1979 
Christian Roustan et Daniel Chochod vont au -86 dans le réseau principal : cassage et passage de 

la chatière dynamitée au bas du puits de 6 m. Roustan escalade au milieu du P17. 
 
5 avril 1980 
Daniel Chochod et Yannick Carfantan vont au même endroit que le 29 décembre. 
 
12 juillet 1980 
Daniel Chochod et Olivier Flandin font la topographie du P25 jusqu’au fond où ils désobstruent 

un peu ; l’eau a baissé de 0,5 m, ça a l’air de continuer à gauche. 
 
19 juillet 1980 
Christian Roustan et Daniel Chochod équipent correctement dans le P25 et continuent de creuser 

à -150 m avec un charriot. Ils trouvent une petite cheminée. 
Entre-temps, Daniel commence la désobstruction solitaire à la grotte de Chironlong. 
 
26 juillet 1980 
Yannick Carfantan et Daniel Chochod. 
La semaine d’avant, Yannick avait fait l’igue de Planagrèze dans le Lot, superbe trou de -230 m 

avec une rivière souterraine. 
Cette sortie au -86 est satisfaisante mais fatigante, surtout pour Yannick qui a fait l’escalade sur 

15 m de haut environ du puits de la galerie remontante après le P5 ; huit spits plantés. 
En bas du puits, j’ai visité une salle en première. Son fond serait à désobstruer (sable et argile). 

L’accès nécessite 5 m d’échelle.  
En repartant, Yannick n’arrivait pas à remonter la chatière verticale. J’ai donc mis une élingue et 

une échelle sur le dôme de glaise mais celui-ci ne tient pas et manque de le blesser. Au deuxième 
essai dans la chatière, j’arrive à attraper ses bras et à l’aider. Nous n’avions en fait pas assez de spits 
et dans l’escalade un piton a lâché. 

Figure 57 : Perte -86, croquis de l’escalade du 26-07-1980. 
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Les jours suivants, je continue les désobstructions à la grotte de Chironlong. 
 
Samedi 2 août 1980 
Yannick Carfantan et Daniel Chochod. 
Ce coup-ci, pour éviter la chatière verticale, je plante un spit et mets une échelle de 5 m. Je 

monte en escalade artificielle jusqu’au ressaut où s’était arrêté Yannick la semaine d’avant. Yannick 
me rejoint et part à nouveau en escalade libre cette fois sur une quinzaine de mètres de hauteur. A la 
sortie de l’escalade, il y a une sorte de barrage d’argile. Yannick attache la corde sur un bloc 
douteux et je le rejoins. Le puits continue à monter. 

 
Figure 58 : Perte -86,croquis de l’exploration du 02/08/1980 (Yannick et Daniel). 

Nous le laissons et explorons une belle galerie après une nouvelle montée de 5 m sur une 
soixantaine de mètres, entrecoupée d’une quadruple escalade entre 6 et 7 m en tout. De nombreuses 
cheminées arrivent dans cette galerie. 

Une désobstruction d’une heure dans la glaise et les cailloux m’amène dans une salle de 10 m de 
long, au sol noir et craquelé. Elle semble close. 

Nous estimons le total de notre première à 120 m environ en comptant les puits. 
 
Samedi 9 août 1980 
Daniel Chochod, Olivier Flandin, Yannick Carfantan et Yves Bousquet. 
Je repars à l’attaque du -86 mais avec Olivier Flandin cette fois-ci. Yannick en a un peu marre et 

Yves doit travailler le lendemain à Septmoncel (Jura). 
Nous nous séparons donc en deux équipes de deux. Je mets un spit au haut de la remontée de 

30 m à la place du bloc douteux, puis je mets deux autres spits dans le triple passage (quadruple 
escalade). 

Olivier me pousse à faire l’escalade d’une cheminée peu prometteuse. Une deuxième cheminée 
est entrevue. L’enthousiasme n’y est pas. Je renonce. 

Je note encore que pour les quinze derniers mètres escaladés par Yannick une échelle serait la 
bienvenue car nous l’escaladons encore, aidés par la corde en place. Ce jour-là, Yannick et Yves 
auraient tenté une escalade sans succès. Nous ne les avons pas vus faire. 
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Figure 59 : Perte -86, croquis de l’exploration du 09/08/1980 (Olivier et Daniel). 

Entre-temps, sortie à la grotte de Baumas (Christian, Daniel). 
 
Samedi 23 août 1980 
Cela aurait dû être (encore) une sortie au -86. J’avais pris contact avec Yannick Inizan, alors 

moniteur au camp d’Imbourg, par l’intermédiaire du Centre pour sortir avec lui ce samedi en 
compagnie de Christian. Nous allons le chercher au camp et nous apprenons la terrible nouvelle : 
Yannick est tombé dans le gouffre du Faux-Marzal (plateau de Saint-Remèze), son corps a été 
remonté ! 

Quelle grossière erreur a-t-il fait, ou lui a-t-on fait faire, pour qu’il s’élance sur une corde trop 
courte sans nœud avec la fameuse technique de la corde lovée dans le sac Texair et qui se déroule 
au fur et à mesure. Il y eut sans doute méprise entre les sacs, car le puits de 178 m est fractionné en 
plusieurs tronçons. 

Je suis extrêmement choqué, mais on dit que quand on fait une chute de cheval, il faut remonter 
aussitôt en selle. Nous décidons donc d’aller à Baumas où récemment Olivier et Christian ont fait 
70 m de première. 

Nous allons récupérer une ligne à la résurgence de la Dent de Rez. Nous ne la trouvons pas. A 
Baumas, c’est en haut de l’escalade de 22 m que le boyau découvert est atteint après la pose de 
quatre spits. Ces murailles étroites et sombres amplifient mon désarroi. Nous n’avons pas d’explosif 
pour franchir une chatière où ça continuerait. Le ressort pour la spéléologie est cassé en moi 
durablement. 

 
Samedi 30 août 1980 
Perte -86 du ruisseau de Rimourin : Christian Roustan, Daniel Chochod. 
Dernière descente dans le réseau du Zinzinus et dans le réseau remontant. Christian finit 

l’escalade que j’avais débutée 15 jours auparavant. Il s’aide de concrétions jusqu’à 12 m de hauteur 
et plante un spit. J’avais froid, il me semblait sentir de l’air frais. 

Je recreuse dans la salle terminale de l’escalade : il me semble que ce soit creux en-dessous. 
 
4 octobre 1980 
Avec Bernard Feytel, je déséquipe le P25 du réseau Zinzinus. 
 
12 octobre 1980 
Avec Yannick Carfantan, un jour de pluie, nous dynamitons dans l’avant dernier puits de 6 m. 
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A ce moment, Yves crée le CASC de Saint-Montan avec Daniel, Christian, Olivier, Yannick 
Carfantan, Bernard Feytel et Bob Crozier. 

 
Samedi 25 octobre 1980 
Le matin, nous avons vendu des cartes et l’après-midi le groupe s’est réuni. 
Le CASC (Centre d’Action Spéléologie de la Conche) est inauguré à la cité du barrage avec la 

projection d’un film de Bernard Magos, l’explorateur de la Cigalère dans les Pyrénées. C’est un très 
beau et très bon film, dommage qu’il ne se passe que dans une seule grotte. 

 
Par la suite, le CASC fait encore des sorties auxquelles je ne participe pas et dont je n’ai pas eu 

connaissance des travaux effectués. 
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-17- 
Grotte de l’Abeillère 

(Saint-Montan, Ardèche) 
 
20 octobre 1979 Topo jusqu’à -45 m, escalade au fond (Chochod, Bousquet, Roustan). 

27 septembre 1980 Prospection de dolines au-dessus de l’Abeillère (Carfantan, Bousquet, 
Roustan, Chochod et Dominique Marin). 
1 doline explorée avec chatière donnant sur une petite salle de 10 m et une 
faille permettant de descendre de 10 m. 2 autres dolines repérées. 
Exploration de 7 m de boyau au trou de l’Aigle à mi-hauteur dans une falaise 
de 25 m. 

1 novembre 1980 Doline n°3 de 10 m de diamètre (sans doute celle signalée le 27/09) : une 
chatière désobstruée donne sur un ressaut de 2 m avec une 2e chatière et un 
boyau très étroit avec 2 chatières en baïonnette qui donne sur un beau puits 
de 10 m de 5 x 2 m, bouché au fond. 

 
Le 20 octobre 79, descente 

à l’Abeillère (-45 m) sur le 
ruisseau de Rimourin. 

A partir du chemin vers 
Imbourg, laisser la voiture à 
une vieille maison, descendre 
puis escalader jusqu’au trou. 
Il faut une corde de 30 m et 
25 m d’échelles (+ élingues). 

Nous recherchons la suite 
en vain au fond, escaladons et 
cassons dans une concrétion 
et faisons la topo. Plusieurs 
trous en hauteur seraient à 
voir, notamment 8 m et 12 m 
avec mât, pas évident au-
dessus d’une coulée. 

 
Le jeudi 25 septembre 80, Yves Bousquet et Yannick Carfantan entament une prospection au-

dessus du ruisseau de Rimourin et découvrent une doline avec une salle après chatière, dans le 
secteur de l’Abeillère. 

 
Le surlendemain, samedi 27 septembre 80, c’est l’occasion d’une belle balade avec Yannick, 

Yves, Christian, Dominique ma future épouse et moi. Nous prospectons deux dolines au-dessus de 
l’Abeillère et visitons le trou de l’Aigle en pleine falaise au-dessus de Chironlong. 

 
 
Samedi 1er novembre 80, jour de la Toussaint, avec Yannick nous allons chercher Bob à Gras. 

Nous ne savons pas trop où aller et je ne veux pas aller à la Dent de Rez. Yannick propose l’aven 
des Aubes sur l’idée d’Yves. William nous avait promis beaucoup de CO2 (le maximum). Nous y 
allons quand même, mais au fond c’est la panique générale, on a failli y rester, pas d’air, le briquet 
ne s’allume pas. 

Figure 60 : Grotte de l’Abeillère, coupe schématique. 



L’histoire d’une passion    Annexe II - Récits par cavité 91 
 

L’après-midi, nous rejoignons Christian, Olivier et Yves à la doline n°3. Dans le bois, après le 
champ, on creuse une petite salle encombrée d’éboulis, dans le fond, une chatière dégagée la veille 
donne sur un ressaut et au fond, un boyau très étroit, avec 2 chatières en baïonnette, donne sur un 
beau P10 de 5 x 2 m dont le fond est comblé de blocs. Yves, Bob et moi désobstruons l’entrée et 
élargissons le boyau. 

 
Figure 61 : Doline n°3 près de la grotte de l’Abeillère. 
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-18- 
Aven des Aubes 

(Bourg-Saint-Andéol, Ardèche) 
 
27 octobre 1979 1e désob petit puits parallèle (Chochod). 

14 décembre 1979 Désob 3 h (Levier, Chochod). 
21 décembre 1979 Ça s’élargit (Levier, Chochod). 

4 janvier 1980 Désob puits parallèle (Carfantan, Levier, Chochod). 
11 janvier 1980 Grosse désob jusqu’à -12 m environ dans puits parallèle (Carfantan, Feytel, 

Bousquet, Buskowa, Chochod). 
18 janvier 1980 Débouche dans salle avec trémie et cheminée, strate basse en boyau aperçue 

(Guizot, Chochod). 
25 janvier 1980 Carfantan découvre 2e salle ébouleuse au bout de 4 m très étroit. 

Trémie explorée et creusée un peu partout sans résultats (Carfantan, Guizot, 
Chochod). 

1er février 1980 Creuse strate aperçue, a l’air prometteuse (Feytel, Chochod). 
3 février 1980 Dynamitage lucarne d’entrée du P12 (Bousquet et son frère). 
6 février 1980 Creusent mais gênés par cailloux qui croulent sous la trémie (Carfantan, 

Buskowa). 
8 février 1980 Désob P12 suite dynamitage. Carfantan creuse la strate argileuse et tombe 

sur un puits impossible à franchir (Levier, Lafitte, Carfantan, Chochod). 
9 février 1980 Dynamitage dernier puits découvert (Chochod). 

15 février 1980 Dégagement des blocs du tir précédent puis +42 m environ avec puits P12 et 
P6 (Levier, Carfantan, Chochod). 
Le P6 franchi donne sur une salle et un boyau bouché. 

22 février 1980 Grosse désob dans le boyau et descente 3 m environ (Carfantan, Guizot, 
Buskowa, Chochod). Chochod dynamite des blocs. 

27 et 28 février 1980 Désob au fond (Flandin, Carfantan). 
1er mars 1980 Nouveau puits 3 m mis en évidence, on creuse encore (Carfantan, Guizot, 

Chochod). 
7 mars 1980 Élargissement P6 et désob au fond ; CO2 oblige à interrompre (Levier, 

Lafitte, Chochod). 
8 et 9 mars 1980 Désob dernier puits qui passe à 4 m (Carfantan, Flandin, Bousquet). 

Bousquet dynamite un éperon rocheux obstruant une diaclase. 
Tir aussi sous le P6-P7 mais retombe sous la trémie. 

29 mars 1980 Exploration gênée par le CO2 (Guizot, Chochod). 
5 avril 1980 Encore du CO2 (Chochod). 
17 mai 1980 Explo écourtée à cause du CO2 (Carfantan, Roustan, Chochod). 

Juin 1981 Visite, CO2 (Chochod). 
 
 
C’est le récit d’une grosse désobstruction entre 79 et 80 dans le bois du Laoul au-dessus de 

Bourg-Saint-Andéol. L’endroit me rappelait la fosse Martin-Godard dans la montagne de Reims. Il 
s’en dégage un parfum de mystère. 
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Samedi 27 octobre 79 
Ce matin, j’attends Yannick en vain. Je décide 

de partir seul faire l’aven des Aubes. Il pleut très 
fort et je m’habille dans la voiture. Avant d’arriver 
au puits, je suis déjà trempé malgré la Texair. 
J’accroche les 10 m d’échelles à un arbre. Je visite 
jusqu’à -17 m et casse le passage d’entrée au puits 
de 6 m. A 6 m du haut du puits d’entrée, je 
descends un petit puits de 6 m d’une section de 
0,50 m par 1 m. Au fond se trouve une chatière et 
une sallette du côté où l’eau tombe sur le grand 
puits. 

A l’autre P6, quelqu’un a planté un spit. J’y 
mets une échelle de 5 m et la corde de 20 m 
accrochée en surface me sert pour descendre et 
remonter un seau rempli de cailloux. Je remonte 
à chaque fois l’échelle de 5 m et m’aide d’une 
poulie. Un palan serait préférable. Je réussis 
même à remonter un gros bloc, mais j’ai un mal 
de crâne terrible et je suis trempé. Je pense qu’il 
y a du CO2. 

 
Vendredi 14 décembre 79 
Avec William Levier, on retire de nombreux cailloux. L’écroulement 

très important semble récent car non tassé : les cailloux se dégagent à la 
main. Je crois sentir un léger courant d’air. 

En 3 heures de désobstruction, un bon paquet a été retiré. 
 
Vendredi 21 décembre 79 
Toujours avec William, je commence à voir une partie en biais au-

dessous. En fait, cela s’élargit. 
 
Vendredi 4 janvier 80 (Yannick Carfantan, Daniel Chochod, William Levier) 
Ça semble assez prometteur bien que l’on creuse dans un aven parmi tant d’autres. Un courant 

d’air a été senti. Ne serait-ce qu’un passage par le puits plus large au-dessus ? Les cotes de 
profondeur seraient à revoir. On est déjà plus bas. La suite semble s’élargir mais ne va-t-on pas 
atterrir sous l’éboulis du gros puits ? 

On dirait un aven d’effondrement : on y trouve de la terre, des cailloux et des ossements dont une 
tête de sanglier. C’est peu tassé, il y a des vides et des morceaux de bois dans la désobstruction. 
D’après William, cela semble bouché volontairement. 

 
Mercredi 9 janvier 80 
Yannick, Yves et moi venons creuser 2 heures environ. Yannick m’annonce très content qu’il y a 

un courant d’air dans l’aven des Aubes et que ça s’élargit tout autour du fond du puits de la lucarne. 

Figure 62 : Aven des Aubes, 
P6 de l’entrée. 

Figure 63 : Aven des Aubes, P6 du fond. 

Figure 64 : Aven des Aubes, 
élargissement au fond du P6. 
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Vendredi 11 janvier 80 
En soirée du jeudi, Yannick est venu me voir enthousiasmé 

pour me dire qu’il projette un camp avec tente pour creuser à 
l’aven des Aubes, deux personnes le suivront. Yves les rejoint 
et à quatre, ils abattent un travail gigantesque toute la nuit, 
jusqu’à 4 h du matin. Ils dorment quatre heures, il fait très 
froid et le vent souffle en rafales. Yann et son copain dorment 
dans la tente, enveloppés dans des duvets avec en plus la 
couverture de survie. Fred dort dans un hamac tendu avant la 
lucarne du puits. 

Je n’arrive qu’à 10 h 30 du matin ayant conduit Dominique 
chez le dentiste. Yves qui est allé dormir chez lui ramène 
Bernard Feytel. Malgré leur fatigue, les équipiers continuent à 
creuser vaillamment. Nous sommes maintenant six étagés le 
long du puits. 

Le bas du grand puits est méconnaissable à cause des 
déblais qui s’entassent, formant un mur. Deux crânes de 
chèvres sont trouvés. Le rendement de la désobstruction est 
énorme et la fatigue diminuée grâce au nombre de personnes. 

Yannick part vers les 2 h de l’après-midi avec ses deux 
copains. Yves est fatigué et le rendement diminue de moitié. 
Nous creusons encore. La section du puits diminue 
(0,50 x 1,50 m). Des vides existent par endroits et ça s’écroule. 
L’air est chaud mais un petit courant d’air fuse entre les cailloux. Un galet rouge est remonté. Une 
trace de ruisseau est décelée. D’après Yves, c’est une ancienne perte d’un vallon qui se dirige vers 
le ruisseau de Rimourin. 

 
Samedi 18 janvier 80 
Michel Guizot 

vient avec moi à 
l’aven des Aubes. 
Yves est venu du Jura 
mais a très mal au 
dos. Il commence à 
creuser. Les seaux 
sont très lourds. On 
sort quelques galets 
(3 ou 4), beaucoup 
d’ossements et des 
crânes d’animaux. 
Michel continue à 
creuser et on mange 
ensuite. Yves est plié 
en deux mais 
retourne creuser. Je 
tire toujours les seaux 
et j’en ai ras-le-bol. 
Quand Michel 
retourne seul au fond, 
je trouve très pénible 
de tirer seul les 
seaux. 

Figure 65 : Aven des Aubes, 
par la lucarne. 

Figure 66 : Aven des Aubes, 18 janvier 1980. 
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Je descends à mon tour et scrute partout : on a rejoint le gros puits parallèle plein d’éboulis. La 

paroi est rugueuse et bien propre. En retirant des cailloux, je trouve un vide et passe dans une sorte 
de salle avec des cheminées. Le sol est argileux. Nous sommes au sommet d’un puits bouché par 
des blocs non soudés. Des strates partent de cette salle. 

 
Samedi 25 janvier 80 
Il y a Michel Guizot, Yannick Carfantan et moi. Yann découvre une nouvelle salle avec 

cheminée et trémie dangereuse au bout d’un boyau fort étroit de 4 m. Michel qui ne peut pas passer 
creuse dans la première salle pendant que Yannick et moi creusons dans la petite salle découverte. 
Les deux salles forment un ensemble dont la trémie venant du gros puits supérieur est le centre. On 
creuse le long des parois. Il faut comprendre que ne pouvant plus entasser les déblais, nous serons 
peut-être obligés de boiser ou d’abandonner. 

 
Vendredi 1er février 80 
Le soir avec Bernard Feytel nous avons l’intention de faire péter les 2 blocs du P12 (ex-P6) de 

l’aven des Aubes. Dans la salle terminale ébouleuse, je creuse une strate et m’aperçois que c’est une 
galerie au plafond très plat. Elle est pleine d’argile assez sèche en strates. Je remarque une petite 
cheminée et des cupules d’érosion au plafond et sur les parois. Je creuse aussi dans un petit boyau 
ébouleux au-dessus de la 2e salle trouvée par Yannick. Ça a l’air d’aller loin, mais c’est étroit avec 
de l’argile recouverte de calcite. Cela vaudrait peut-être le coup de creuser. Ça descend légèrement. 

 
Dimanche 3 février 80 
Yves Bousquet et son frère font péter deux blocs en haut du P12. 
 
Mercredi 6 février 80 après-midi, Yannick et un de ses potes creusent au fond mais ça devient 

problématique. 
 
Vendredi 8 février 80 
Bruno Lafitte, Yann Carfantan, William Levier et moi plaçons deux spits dont un très mal planté 

au P12. Ensuite on remonte des seaux avec une poignée. Yann creuse la strate et débouche sur un 
puits mais c’est trop étroit. Je vais voir et tente de casser, en vain. On remonte à Minuit, déçus. 
Dommage que l’on n’ait pas d’explosifs. 

 
Samedi 9 février 80 
Je pars seul faire péter à 9 h 30. J’ai promis à Domi de rentrer à midi pour manger chez ses 

parents. Je fonce et emmène une corde de 50 m. Je place 6 pains, il me manque du scotch pour 
attacher le détonateur. Est-ce que ce sera bon ? Le P5 ou P8 au-delà résonne comme s’il y avait une 
galerie ou une salle. 
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Vendredi 15 février 80 
Découverte (William, Yannick, Daniel) 

 
Figure 67 : Aven des Aubes, 15 février 1980. 

William repart rapidement. Je dégage les blocs du dynamitage précédent donnant sur le puits. On 
passe la chatière et nous découvrons un puits de 6 à 7 m. Je plante un spit dans la salle avant la 
strate pour les agrès. On découvre à la suite une belle salle-cheminée de 15 m de haut environ. On 
voit un énorme talus argileux plein de sapins d’argile. La trace d’un ruisseau est visible et se perd 
dans un boyau étroit. Au fond, Yannick creuse et ça descend comme au fond de la Perte -86. Tout 
semble très vieux. Nous avons été gênés par le carbure de la lampe qui a empesté et nous avons eu 
mal au crâne. Y aurait-il aussi du CO2 ? Toute la fumée allait vers la salle. 

Nous nous attendions au kilomètre de première ! Cette petite découverte nous a remis les pieds 
sous terre ou sur terre ! Quand même pas mal. 

Développement environ 60 m avec 42 m de première en comptant les puits. En tous cas, c’est 
une ancienne circulation d’eau souterraine avec perte bouchée. 
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Samedi 22 février 80 
Avec Yannick, nous rentrons sous terre vers 10 h 30. Nous creusons une demi-heure avec le 

charriot et Yann part chercher Jeff (Jean-François) à Donzère. Il revient vers 13 h 30. Pendant ce 
temps, je mange dans la salle où nous sommes installés à l’aise. Je creuse seul pour agrandir le 
passage et découvre un trou sur un puits de 3 m. Yann revient, continue à creuser. Jeff creuse aussi 
et dégage un orifice. Yann et moi délogeons des gros pavés. Un énorme bloc nous empêche toute 
descente. Je casse les blocs avec grand fracas avec Michel Guizot qui est venu tard dans l’après-
midi. Il a enfilé des chaussettes sur ses chaussures propres. Je me blesse avec la massette. Yann 
creuse encore avec Jeff et retire des blocs. A nouveau, c’est Michel et moi. Il y a un petit boyau non 
accessible qui continue et pourrait être franchi. Avec Jeff et Yann, on retire l’énorme bloc du fond 
et que je découpe en morceaux. Jeff descend dans le trou que Michel a continué de creuser : c’est un 
puits de 3 m puis un boyau étroit à creuser. Il faudrait encore faire péter. Michel s’en va. Je pose 
3 pains sur un bloc scellé en travers. Pourvu que je n’aie pas remonté la ligne en tirant l’échelle 
avec mon sac au P12, ce sera peut-être à refaire ! Un courant d’air est très net dans les deux 
désobstructions, aspirant vers le bas. 

 
Figure 68 : Aven des Aubes, désobstruction au fond de la salle haute. 
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27 et 28 février 1980 
Olivier et Yannick creusent 

encore et on perd le courant 
d’air… 

« En début de désobstruction, 
le courant d’air en sortant de la 
chatière était encore assez fort. 
Puis en avançant, il diminue 
jusqu’à disparaître au fond de la 
désob. 

Le courant d’air ne vient pas de 
la galerie (2) ni de la galerie (3) 
(nous l’aurions senti en y 
pénétrant), par contre pour 
accéder à la galerie (2), il nous a 
fallu jeter de la glaise dans le petit 
puits (1) (1,50 m) (en entonnoir), 
le courant d’air venait peut-être de 
ce puits car depuis nous ne 
sentons plus rien. » 

 
Samedi 1er mars 80 
Encore une fois avec Yannick, 

on élargit la chatière du fond et on 
s’attaque à élargir le bas du puits 
de 2 m et le boyau. Michel Guizot 
nous rejoint. A la fin, je vais voir 
l’autre boyau au-dessus qui rejoint 
le bas. Yannick arrive enfin au 
puits bouché et découvre qu’il 
continue mais on est obligé de 
partir pour ramener Yannick. 

 
Vendredi 7 mars 80 
William, Bruno et moi, dès la 

pénétration dans la salle, on a une 
impression d’étouffement à cause 
du CO2. William et Bruno avec 
leurs lampes à carbure en ont sans 
doute augmenté la teneur. D’après 
William, la basse pression 
atmosphérique extérieure fait 
ressortir le CO2. Bruno casse la 
chatière du P7 pour le passage de 
William. Je creuse deux minutes 
mais remonte mal à l’aise. Je suis 
bien déçu après l’attente d’une 
semaine de travail. 
  

Figure 69 : Aven des Aubes, désobstruction 27 et 28 février 1980 
(désob et croquis Olivier FLANDIN et Yannick CARFANTAN). 
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Samedi 8 mars 80 
Yannick Carfantan, Yves Bousquet et Olivier Flandin désobstruent au nouveau P3-P4. Yves 

place des charges dans une diaclase bouchée par un éperon rocheux. Un courant d’air vicié existe 
toujours. 

Ça a bien pété, il ne reste plus qu’à dégager pour passer. On voit une petite salle avec des 
stalactites. Yves fait péter aussi le bloc obstruant l’amont en bas du P6 ou P7. Ils dégagent un bloc 
de 60 kg et débouchent sur l’éboulis du puits supérieur. A croire que le puits plein d’éboulis à 10 m 
de profondeur depuis l’extérieur continue à descendre vers notre réseau tant recherché ! Un départ 
très étroit remontant a été laissé de côté. Les trois spéléos n’ont pas eu de problème de CO2. 

 
Dimanche 9 mars 80 
Yves est parti l’après-

midi avec Olivier au trou 
du Fût. 

 
 
Samedi 29 mars 80 
Il pleut et au fond il y a 

du CO2. Michel Guizot 
qui m’accompagne visite 
et s’essouffle. Je visite 
aussi, mais avant la salle-
cheminée, au-dessus du 
P6-P7, je dégage deux 
cailloux. Au bout de 2 m 
vertical, ça se rétrécit. 

Michel s’engage au-
dessus du fond dans le 
boyau et l’air se raréfie. Il 
coince. Je vais voir. 
L’explosion précédente a 
ouvert un trou horizontal. 
C’est très étroit. Je 
m’essouffle beaucoup et il 
y a encore des odeurs de 
l’explosif. Il y a beaucoup 
d’argile. On sort à midi, 
on déséquipe et on lave le 
matériel ensuite à Saint-
Montan. 

L’après-midi, je pars 
seul voir la grotte de 
Chironlong. 

 
Samedi 5 avril 80, je 

vais seul à l’aven des 
Aubes. Yannick a l’air 
découragé. Je constate que la désobstruction risque encore d’être longue. 

 
Samedi 17 mai 80 
Yannick et Christian et moi ne pouvons rien faire à cause du CO2. On s’en serait douté. On fait 

une croix sur cette cavité jusqu’à novembre ou décembre. 

Figure 70 : Trou du Fût 
(carrière de Lauze près du camp d’Imbourg). 



100 Récits par cavité L’histoire d’une passion 1970-1981 
 

Samedi 21 juin 80 
On n’en a pas fini 

avec les gouffres à CO2 
dans une perte fossile 
d’une draille7 près du 
camp d’Imbourg (Yves, 
Olivier et Daniel). 

Au fond à -25 m, 
Yves essaie d’abord de 
casser une fissure qui 
respire frais. Ensuite, 
on retire des pierres 
qu’Yves cimente au-
dessus dans le puits. 
Nous avons amené 
pour cela du sable, du 
ciment et de l’eau. On a 
très mal à la tête, le 
mauvais air me 
remonte dans la gorge. Je sors et tousse beaucoup. Yves et Olivier aussi. On mange, on 
recommence puis on remonte. 

 
Vers la même époque, Yannick descend à l’aven de Chalon sur le relais de la Belle Aurore, 

profond d’une vingtaine de mètres et rencontre aussi du CO2. 
  

                                                 
7 Chemin escarpé le plus direct utilisé par les troupeaux pour rejoindre les pâturages. 

Figure 71 : Situation d’une draille près du camp d’Imbourg. 
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-19- 
Résurgence de la Dent de Rez 

(Gras, Ardèche) 
 

11 avril 1980 Désob et dynamitage au fond de la galerie de 20 m (Carfantan, Lafitte, 
Levier et Chochod). 

18 avril 1980 Trou descendu de 2 m jusqu’à de l’eau. Dynamitage (Feytel, Lafitte, Levier 
et Chochod). 

25 avril 1980 Désob (Levier, Lafitte). 
9 mai 1980 Désob, siphon visible (Levier, Lafitte). 
24 mai 1980 Siphon désamorcé, la suite est minuscule et colmatée (Levier, Lafitte, 

Chochod, Jacques). 
30 mai 1980 Désob (Levier, Lafitte). 

 
Vendredi 11 avril 80, spécial désob à la Dent de Rez avec William, Bruno et Yannick. A partir 

de Gras, route montante à gauche à la sortie du village vers Saint-Thomé, puis après le village à un 
chemin barré par une chaîne, au bout de 500 m, prendre à travers la garrigue dans un tournant et 
jusqu’à la falaise. 

Une petite escalade de 3 m donne entre les broussailles sur une petite galerie de 1 x 0,50 m. Au 
bout de 15 m, ça s’élargit un peu jusqu’à une chatière créée par une coulée facile à dynamiter. 20 m 
plus loin, la petite galerie s’arrête sur un trou d’un petit boyau très étroit terminé sur des étroitures 
impénétrables. En crue, de l'eau sort du trou. 

Nous désobstruons. Des gravats et de la terre comblent la suite. William fait péter. Très bon. 
 
Vendredi 18 avril 80, avec Bruno, Bernard et 

William, beaucoup d’argile collante et gluante 
retirée, arrivée sur de l’eau à la profondeur de 2 m. 
C’est bouché dans le fond qui a coulé récemment à 
cause des pluies. 

 
Vendredi 25 avril 80, avec William et Bruno, à force de creuser le fond de la résurgence de Rez, 

après du gravier, nous atteignons semble-t-il un trou, suite du boyau mais sous l’eau. A cette 
altitude, il serait intéressant de désamorcer le siphon à moins que celui-ci fasse plus de 10 m de 
profondeur. L’été assèchera peut-être cet endroit. Serait-ce une cheminée d’équilibre ? 

 
Vendredi 9 mai 80, William et Bruno visitent le trou : le siphon est nettement visible. 
 
Vendredi 24 mai 80, j’amène ma pompe et William des tuyaux. Il y a aussi Bruno et Jacques. Je 

commence à pomper : c’est très dur et Bruno me remplace. William lève les tuyaux en l’air et les 
lâche brusquement. Ça s’amorce enfin. 

Le siphon est minuscule mais colmaté. 
 
William et Bruno y retournent le vendredi 30 mai 80. 

  

Figure 72 : Petit trou à la sortie de Saint-Thomé 
à la Dent de Rez. 
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-20- 
Grotte de Chironlong 

(Gras, Ardèche) 
 

25 mai 1980 Désob au fond, à gauche et à droite (Chochod). 
31 mai 1980 Désob au fond à gauche (Chochod). 
7 juin 1980 Désob au fond à gauche, 2 à 3 m creusé en profondeur (Chochod). 
14 juin 1980 1 m creusé en profondeur, galets trouvés (Chochod). 
21 juin 1980 Dynamitage au fond à gauche (Bousquet, Chochod). 
28 juin 1980 Désob au fond à gauche (Flandin, Chochod). 

En juin, Carfantan et Fred visitent mais ne sont pas convaincus. 
22 juillet 1980 Topo et petite désob (Chochod). 
24 juillet 1980 Désob au fond à gauche (Chochod). 
25 juillet 1980 Idem. L’eau vient gêner les travaux par infiltration (Chochod). 
29 juillet 1980 Idem, 50 cm creusé (3,5 m au total) (Chochod). 
31 juillet 1980 Idem, semble rejoindre à droite, un peu de CO2 (Chochod). 
12 août 1980 Désob au fond à gauche (Chochod). 
16 août 1980 Creusage à droite dans la fissure de guano, profondeur 4 m (Chochod). 
17 août 1980 Désob au fond à gauche, considéré comme une perte (Chochod). 

 
Samedi 29 mars 80 
Je visite la grotte : cette cavité me fascine à cause de sa taille et de sa descente régulière qui fait 

penser à une perte. C’est bouché au bout de 130 m environ. Dans la cheminée terminale vivent des 
chauves-souris qui ont rempli le sol de guano qui fut extrait vers 1900. 

 
Samedi 12 avril 80 
Visite avec Yannick et Olivier, redécouverte d’une petite cavité de 30 m de long au-dessus de la 

grotte de Chironlong (grotte X). 

 
Figure 73 : Petite cavité au-dessus de la grotte de Chironlong. 
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Samedi 17 mai 80 
On emmène 9 m de mât au fond (éléments de 1 m). Deux endroits sont escaladés et rien de rien. 

Le mât est laissé sur place. Je creuse avec Christian dans la partie droite sous la coulée (voir 
schéma). 

 
Samedi 20 mai 80 
Seul, je creuse dans la partie gauche du fond. Il semble que ce soit une perte. 
 
Samedi 31 mai 80 
Je creuse encore seul au fond à gauche et trouve des indices d’un ancien ruisseau avec des galets. 
 
Samedi 7 juin 80 
Je creuse encore à gauche en profondeur, toujours seul. J’ai gagné 3 m en descente dans l’argile. 
 
Samedi 14 juin 80 
Je continue seul à creuser à gauche et ça a l’air de se rétrécir sur une étroiture. Il y a encore des 

galets et de l’argile. Un mètre en profondeur est gagné. 
 
Samedi 28 juin 80 
Je retourne à Chironlong mais avec Olivier Flandin. Yves est allé faire péter le passage étroit. On 

creuse et on dégage les cailloux de l’explosion, ainsi que de l’argile. J’ai peur que ça rejoigne la 
partie de droite. 

Yannick Carfantan et Frédéric Buskowa ont été en semaine et trouvent que ce n’est pas 
intéressant. Ils ont trouvé 30 cm d’eau au fond. 

 
Mardi 22 juillet 80 
Je fais seul la topographie et fais une petite désobstruction au fond à gauche dans l’eau. Je fais un 

petit barrage pour creuser. Des jeunes s’amusaient dans l’entrée. 
 
Jeudi 24 juillet 80 
Je vais encore seul à la grotte. Je construis un petit chenal et un barrage au fond du trou en cours 

de creusement. Ensuite, je plante difficilement un spit au-dessus du trou et y mets une poulie et une 
corde pour un seau. Ensuite, j’installe le tuyau avec ma pompe à bateau (un cadeau d’Alain 
Schleich). Mais ce n’est pas étanche. Je mets l’eau dans le seau et le remonte plus haut par 
contrepoids en montant. L’eau disparaît vite et ça devient de la boue liquide, puis du sable. Un 
plafond est visible à droite. C’est bouché. J’ai installé une échelle sur une barre à mine plantée au-
dessus dans l’argile. J’ai creusé d’un mètre environ. 

 
Vendredi 25 juillet 80 
Je retourne à Chironlong accompagné par notre chien Scott. Je topographie la grotte X au-dessus 

et enlève le tuyau inutile du fond. Je trouve du CO2 dans la grotte X. 
 
Mardi 29 juillet 80 
Seul encore, je pars juste vers 7 h 15 pour revenir chercher Dominique à midi qui travaille à 

l’hôpital de Bourg-Saint-Andéol. Je suis un peu fatigué et le ciel est couvert. Je retire d’abord l’eau. 
J’ai oublié ma poulie à la Perte -86. Les seaux sont lourds et ça monte mal. Il y a beaucoup de sable 
et on descend toujours. J’ai creusé de 0,50 m. Ça tourne à droite. 
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Figure 74 : Grotte de Chironlong, désobstruction au fond. 

Jeudi 31 juillet 80 
Je creuse encore à Chironlong et ça continue en profondeur. L’air est frais dans la cavité malgré 

un peu de CO2. C’est mieux à l’électrique. 
 
12 août 80 
Ça continue à descendre. J’enlève 4 seaux d’eau. 
 
 
16 août 80 
Je creuse dans la partie droite sous la coulée. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

17 août 80 
Je creuse à nouveau à gauche dans la perte profonde d’environ 4 à 5 m. 
 
 
 
En 1985, en allant travailler trois jours au château d’Imbourg, je vais creuser chaque soir à la 

grotte de Chironlong. Au fond, je joins les parties droite et gauche. 
 
 
Le 6 août 1998, je retourne une fois avec mon fils Nicolas et vois le fond gauche comblé sur la 

moitié de ce qui avait été creusé (5 m de profondeur) en 1980. J’inspecte de nouveau le fond droit 
qui semblait avoir été creusé depuis plusieurs années, sans doute par Messieurs Raimbault et 
Braize : une petite diaclase impénétrable descendante en paroi pourrait être intéressante à dynamiter 

Figure 75 : Grotte de Chironlong, 
détail du fond. 

Figure 76 : Grotte de Chironlong, 
partie droite sous la coulée. 
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et avec les moyens actuels cela serait sans doute jouable et pourrait contourner l’obstruction finale 
d’argile, si ça débouche sur plus large ! 

Il est à noter que l’on ne peut plus se rendre en voiture à la grotte de Chironlong car une maison 
a été construite devant le chemin. Plus loin, des ruches ont été installées dans ce chemin. Nous y 
avons été en vélo, Nicolas et moi. 

 
Figure 77 : Grotte de Chironlong, rebouchée à demi. 
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-21- 
Trou du Serpent 

(Saint-Montan, Ardèche) 
 
1er juillet 1978 Topo galerie de la trémie à l’entrée (Chochod, Inizan). 
20 juillet 1978 Topo entrée Serpent 1, de l’entrée et de la zone Serpent 2 et du trou du 

Siphon. 
21 juillet 1978 Topo Serpent 2 (puits de 10 m et 5 m) et jonction avec Serpent 1 (Chochod, 

Roustan, Feytel). 
22 juillet 1978 Topo très délicate et boueuse du réseau de la Boue, arrêt au P20 (Chochod, 

Inizan). 
24 juillet 1978 Topo puits de 14 m dans le réseau de la Boue (Chochod, Blondel). 

3 août 1978 Fin de la topo au trou du Siphon (Chochod, Roustan, Feytel). 
16 août 1978 Topo galerie du Lac (Chédhomme, Chochod). 
22 août 1978 Topo réseau fossile (Chédhomme, Chochod). 

Développement total : 700 m. 
13 septembre 1978 Réseau remontant, première 150 m Bousquet et collègue (Bousquet, 

Chochod, Platier et 2 gars du SC La Voulte). Bousquet et Chochod 
déséquipent seuls, péniblement. 
Serpent passe à 850 m. 

24 avril 1980 Réseau de la Boue, mise en évidence d’une suite avec P4 visible (Carfantan, 
Bousquet). 

26 avril 1980 Dynamitage au fond du réseau de la Boue, une deuxième chatière est à faire 
sauter (Bousquet, Flandin). 
Topo de la salle de la Boue au fond (Chochod). 

1er mai 1980 Désob et dynamitage (Chochod, Carfantan, Flandin, Bousquet, Roustan). 
10 mai 1980 Désob chatière dynamitée, première 76 m et arrêt sur P3 plein d’eau 

(Carfantan, Chochod). Profondeur atteinte : -115 m. Développement : 836 m. 
3 juillet 1980 Explo au fond du puits avec eau. Chochod désobe la chatière Yannick en 

vain (Chochod, Bousquet). Déséquipement très pénible. 
10 juillet 1980 Roustan et Flandin terminent le déséquipement (3 sacs). 

6 septembre 1980 Désob de la trémie qui fut un long chantier du GSCEA Pierrelatte avec 
William Levier. Carfantan réussit l’escalade artificielle de 4 m de haut dans 
la pierraille soudée. Désob au sommet et dans une chatière dégagée sous 
l’éboulis (Bousquet, Chochod, Roustan, Carfantan, Feytel). 

13 septembre 1980 Désob et dynamitage à la trémie. Un végétal est trouvé prouvant une relation 
avec la surface (Carfantan, Flandin, Chochod, Roustan et un nouveau). 

20 septembre 1980 Désob en haut de la trémie, courant d’air très net, dynamitage (Roustan, 
Flandin, Serge, Fred, Carfantan). 

25 septembre 1980 Bousquet prospecte en surface au-dessus de la trémie. 
5 octobre 1980 Désob dans le boyau remontant de la trémie (Bousquet, Roustan, Flandin). 

12 décembre 1980 Dynamitage à la trémie (Robert Crozier, Chochod). 
 
Ce trou est situé au-dessus de la cité « Les Baraques » sur la N86 en un lieu dénommé 

« Nibleyres » sur la carte IGN 1/25 000. 
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Mercredi 9 mars 77, je visite le trou du Serpent pour la première fois avec Gilles … de Bourg-
Saint-Andéol et William Levier (le concurrent de Yves Bousquet). 

Un orifice de 1 m sur 1 m donne sur une succession de puits et des galeries assez grandes avec 
beaucoup de cheminées à remonter. Ça dégouline beaucoup en cette période. La topo est à faire. 

Yves Bousquet aurait désobstrué une chatière à -8 m et aurait exploré cette cavité avec 
Dominique Boyer dans les années 70, d’après ses dires. La falaise au-dessus du trou du Serpent 
recèle au moins quatre trous : l’entrée 1 du Serpent, l’entrée 2 du Serpent, le trou du Siphon dont 
une coloration du GSCEA Pierrelatte prouve l’appartenance au Serpent et le trou du Chien 
(Développement : 40 m, -10 m) qui pourrait être relié à la trémie du Serpent. William et son équipe 
du GSCEA Pierrelatte s’intéressèrent à cette grotte très labyrinthique, Yves et lui devenant donc 
concurrents et ne s’aimant guère. 

En fait, Yves, bien plus svelte que William et aussi plus proche géographiquement et sans doute 
plus disponible avait franchi la plupart des passages étroits du Serpent qui n’en manque pas. Des 
petites premières sont encore à faire. C’est Yves encore qui trouva dans le P22, le réseau remontant 
et aussi la suite du trou vers -115 m que j’explorerai avec Yannick Carfantan et Yves Bousquet. 

 
Je décide donc de faire la topographie du trou du Serpent. 
La première fois, le 11 décembre 77, avec Joe Tessier, la deuxième fois le 8 janvier 78, toujours 

avec Joe, puis lors de la troisième visite, je fais une initiation spéléo pour Christian Front et sa 
compagne Brigitte. 

Ce même jour, j’emmène Christian à la baume Sourde au bord du Roubion. C’est très glaiseux et 
nous ne pouvons continuer faute d’échelles. A l’extérieur, il neigeait et la rivière était en crue. 

 
Le samedi 1er juillet 78, je reviens au Serpent avec Yannick Inizan. Nous ne mettons pas de 

cordes pour les 40 premiers mètres de puits (P7, P8, P8, P7). Nous topographions la galerie de la 
trémie en laissant de côté la galerie du Lac située en-dessous. Avant la trémie, je passe une chatière 
étroite (le trou de serrure) et descend 8 m avec échelles, mais il me manque encore 10 m. Yves 
appelait cela le réseau West. A la remontée dans le puits de 8 m, je me coince dans une fissure (sans 
assurance) : j’ai frôlé l’accident pour me dégager et il est préférable de sortir en opposition. 

J’ai bien apprécié la présence de Yannick Inizan, moniteur au camp d’Imbourg, Au début, je fais 
la topo seul et Yannick va reconnaître devant. Après un certain temps, je m’inquiète sérieusement et 
appelle. Il revient après avoir réalisé certaines escalades. Il me propose de faire la topo à deux. Il 
prend la boîte topo et déroule le fil. Je fais le relevé. Cela va assez vite. Il restera donc à faire le 
réseau de la coulée bouchant la galerie, la galerie du Lac et bien d’autres encore. 

 
Le 6 juillet 78, je vais à la grotte de Baumas avec Christian Roustan et Bernard Feytel et nous 

rencontrons Yannick Inizan avec des touristes près de la rivière 2. 
 
Le jeudi 20 juillet 1978, je rentre d’une grande ballade de 10 jours dans les Pyrénées 

Occidentales en touriste avec une amie et sa fille. Depuis la fin de mon stage FPA d’électricité en 
juin, je n’ai plus de travail. Je vais topographier seul l’extérieur entre le trou du Serpent 1 et 2 et le 
trou du Siphon et aussi l’intérieur du Serpent 2 sans faire les puits. Je fais aussi la topo de l’évent de 
Fontfreyde. 

 
Le 21 juillet 78, avec deux jeunes de Saint-Montan, Bernard Feytel et Christian Roustan, nous 

topographions les puits dans le Serpent 2, un puits de 10 m, un de 4 m et un autre de 4 m aussi où 
en hauteur, ça rejoint le Serpent 1. Je note une galerie-cheminée non faite. 

A partir du bas du premier puits, nous visitons un dédale de boyaux et cheminées qui est sans 
doute ce que William a appelé le réseau fossile. 
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Samedi 22 juillet 78 
Je descends dans le Serpent 1 avec Yannick Inizan pour faire la topo du réseau de la Boue 

(nommé réseau du Renard par Yves Bousquet). Nous nous arrêtons sur un puits estimé à 20 m (P14 
après topo). Sur la pente avant le puits, il y a beaucoup de blocs et c’est extrêmement boueux. 
Attention ! 

 
Lundi 24 juillet 78 
Je topographie à nouveau le réseau de la Boue au trou du Serpent avec Jean-Michel Blondel, en 

vacances à Imbourg. Nous descendons dans le P14 très argileux, puis un P5 et nous nous arrêtons 
sur un puits de 8 m. Je note un départ en hauteur vers l’aval : il s’agit en fait de l’arrivée du P22 
situé au-dessus qu’Yves Bousquet nous montrera par la suite. 

Il y a un petit boyau avec une arrivée d’eau avant le puits de 5 m. Nous n’avons pas fait non plus 
le ruisseau très étroit qui alimente le boyau de la boue liquide. 

Nous laissons du matériel avant la chatière verticale qui mène au réseau de la Boue : cordes de 
20 et de 30, lampes, un sac étanche avec des tricots, une gourde à Yannick. Après le réseau 
merdique, nous laissons une bite à carbure et au début du puits de 6 m du réseau de la Boue, des 
spits, un marteau, un tamponnoir et une clef à œil. 

 
Entre le 26 juillet et le 15 août 78, je participe au camp de Foussoubie du GRB. 
 
Le jeudi 3 août 78, je termine la topo du trou du Siphon situé non loin du trou du Serpent avec 

Christian Roustan et Bernard Feytel. 
 
Mercredi 16 août 78, je continue la topo du trou du Serpent (Pfff !) dans la galerie du Lac avec 

Jacques Chédhomme (GRB-SCL). Je reviens aussi dans le Serpent 2 et au trou du Siphon pour 
quelques relevés supplémentaires. 

 
Le 22 août 78, topo du réseau fossile avec Jacques Chédhomme. 
Je note alors à propos du Serpent : le siphon du lac est à revoir ; au fond du Serpent 2, une 

escalade de 3 m environ reste à faire ; essayer les puits non faits ; escalade au réseau de la Boue et 
voir un boyau après l’escalade menant à la trémie. 

A partir de cette date, Bernard Feytel et moi passons notre temps libre en trois sorties de 
désobstructions et d’explorations à l’évent de Fontfreyde. 

Pendant ce temps, Jean-Jacques Audouard et Christophe Aubert du MASC désiphonnent le 
3 septembre 78, la résurgence des Fièvres à Saint-Montan et butent sur deux petits trous au fond. 

 
Yves Bousquet, moniteur comme Yannick Inizan au camp d’Imbourg près de Larnas, mais pas 

en même temps, a été après désobstruction le découvreur en 1975 du trou du Serpent. Les visites 
que j’ai faites au réseau de la Boue lui ont été rapportées. Il monte alors une expédition avec 
Fasquelle, un de ses amis, le dimanche 3 septembre 78 dans cet endroit boueux du Serpent. 

Après le boyau d’argile liquide, dans un passage supérieur que je n’ai pas vu, Yves traverse en 
opposition le haut d’un puits de 22 m et accroche corde et échelles sur une stalagmite. A 4 m du bas 
du puits, ils découvrent une ouverture qui leur livre un magnifique réseau remontant de 150 m 
environ, superbement concrétionné. 

 
Le 13 septembre 78, Yves Bousquet m’invite avec trois gars de La Voulte dont Gilbert Platier, à 

venir admirer sa découverte. Les trois Voultains nous quittent, sans doute fatigués. Yves et moi 
nous nous retrouvons seuls pour déséquiper le trou ce qui va s’avérer extrêmement pénible pour 
arracher les cordes et échelles de la boue et finir d’enlever les agrès vers la sortie. Pfff ! 

Voilà qui augurait de nos futures sorties. 
Heureusement, une solide équipe de jeunes déjà présents pour certains (Bernard et Christian) 

allait se joindre à nous. 
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Représenter le trou du Serpent s’est révélé très difficile. Voici deux schémas réalisés après la 
sortie du 13/09/78 avec Yves et les Voultains. 

 
Figure 78 : Trou du Serpent, schéma lors de la sortie du 13 septembre 1978. 

 

 
Figure 79 : Trou du Serpent, d’après coupe développée de 1980. 

Nous abandonnons un temps ce trou difficile, un vrai gruyère, pour d’abord aller à la Perte -33 
du ruisseau de Rimourin qui va nous offrir une belle découverte en 1979, puis ce sera à la grotte de 
la Pascaloune en 79 et 80 avec le GSCEA Pierrelatte de William Levier, puis ensuite avec le CASC. 
En parallèle, nous explorerons aussi la Perte -86 du ruisseau de Rimourin, mais cela est une autre 
histoire. 
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Nous ne revenons au trou du Serpent qu’en 1980. 
En avril 1980, je vais deux fois avec William Levier et Bruno Lafitte, avec qui je sors toujours, à 

la résurgence de la Dent de Rez. 
 

 
 

Yves Bousquet est retourné au Serpent. Le 24 avril 80, il écrit : 
« Nous sommes allés au réseau de la Boue comme prévu. 
On est descendu par le côté que tu connais et on a récupéré le matériel à spit qui restait. 
Yannick a escaladé la galerie que tu avais repérée en face, il est retombé au lac suspendu, mais 

par le côté où je descends d’habitude. Donc il faut traverser le lac pour voir où il va ! D’après lui, il 
y avait trop d’eau pour passer avec les pontos. On pourrait le siphonner dans le P15 qui est dessous. 

Au fond, on s’est aperçu que le trou va plus bas que le siphon. Après une rapide désob, on a 
trouvé un boyau, puis un P4 étroit qui souffle et qui résonne. Mais il faut faire péter la chatière pour 
y entrer. Au fond, on entend couler l’eau. 

On a déséquipé tout ce côté et laissé dans la grande salle en haut des puits, 1 sac avec 50 m de 
corde (propre), 20 m de corde (propre), 3 x 10 m d’échelle et 2 x 5 m d’échelle. 

La prochaine fois, on a intérêt à descendre par le P22, c’est plus direct. 
On a également laissé équipés le 2e et le 3e puits avec échelle 2 x 10 et corde de 35 m. 
• Je cherche des équipiers pour y aller samedi. 
• Samedi soir, projection chez Yannick (Israël, USA, Pérou, etc.). Contacte-le. 
•A bientôt. 

[signature] » 
 
Le samedi 26 avril 80, je reviens au Serpent pour terminer la topographie du réseau de la Boue 

(ou du Renard). Yves escalade au-dessus du lac terminal après le P8 de ma première topo et s’arrête 
sur une étroiture à faire sauter. Ça continuerait derrière. 

Vers le fond du réseau, Yves avec l’aide d’Olivier Flandin, a dynamité une chatière et une 
seconde est à élargir avant de pouvoir passer. 

Figure 80 : Courrier de Yves Bousquet du 24 avril 1980. 
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Jeudi 1er mai 1980 
Avec Yannick Carfantan, Olivier Flandin, Yves Bousquet et Christian Roustan, nous sommes à 

nouveau au fond du réseau de la Boue et un tir de mine est effectué après une désobstruction des 
déblais fracturés. 

, 

 
Figure 81 : Trou du Serpent, réseau de la Boue le 1er mai 1980. 

Le samedi 10 mai 80, avec Yannick Carfantan, je suis à nouveau au fond du réseau de la Boue au 
trou du Serpent. Pendant que je plante un spit au P22, Yannick désobstrue les gravats du dernier tir 
au fond. Je le rejoins et Yann plante un spit et descend un puits de 6 m environ. Nous découvrons 
une belle galerie pleine de cratères sur 50 m environ. Au centre, une descente de 6 m environ, grâce 
au spit que je plante, nous amène sur un nouveau puits de 8 m, d’environ 8 m de large et dont le 
fond est rempli d’eau. Trois mètres au moins sont visibles sous l’eau. Nous estimons la première à 
76 m. Je fais le levé topo avec l’aide de Yannick. Le total topographié du Serpent est de 836 m et la 
cote -115 m est atteinte. 

 
Bien avant cela, l’aven des Aubes nous a bien occupés. La plupart du temps seul, je me suis aussi 

attaqué à désobstruer le fond de la grotte de Chironlong dans le ruisseau de Rimourin, mais là, les 
indices ne sont pas clairs. 

L’été, nous sommes aussi retournés à la Perte -86 et à la Pascaloune. Au -86, nous faisons une 
belle remontée de 30 m grâce à Yannick Carfantan et découvrons environ 100 m horizontaux. 

De nouveaux venus arrivent au club du CASC et nous les emmenons pour débuter dans des 
endroits faciles du Serpent, mais toujours avec l’intention de creuser. 

 
Le samedi 3 juillet 80, Yves et moi allons dans la galerie découverte vers -100. Yves explore le 

siphon-lac terminal et ne trouve rien de plus. Je désobstrue la chatière vue précédemment par 
Yannick dans cette galerie de 50 m environ. Yves essaie de passer mais il a failli rester bloqué. Je le 
tire un peu et il ressortit plus mal que bien dans beaucoup de glaise. Il y aura bien encore une sortie 
à faire car nous laissons deux sacs de matériel dans ce réseau de la Boue. 

Comme dit quelques lignes avant, nous retournons dans ce trou, mais dans des réseaux plus 
hospitaliers et c’est dans la trémie où William avait longtemps creusé avec le GSCEA Pierrelatte 
que nous allons tenter notre chance. 
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Donc, nous allons au réseau de la Trémie, Yves Bousquet, Christian Roustan, Bernard Feytel et 

moi, le samedi 6 septembre 80. La veille, nous avons eu la réunion du CASC (Club d’Action 
Spéléologique de la Conche). 

Nous retirons beaucoup de blocs de la trémie et par moments c’est dangereux. Yannick réussit à 
grimper en escalade artificielle un mur vertical de 4 m de pierrailles qui ont l’air de tenir finalement 
comme si elles étaient soudées. 

Yves décroche quelques pierres dans la cheminée qui remonte. Un gros bloc serait à faire péter. 
Une chatière aussi a été cassée au bas de l’éboulis et c’est à revoir. 

 
Figure 82 : Trou du Serpent, schéma de la trémie. 

Samedi 13 septembre 1980 
Avec Fred, Yannick Carfantan initie un nouveau venu (?) dans le réseau de la Trémie. 
Christian, Olivier et moi arrivons plus tard car nous sommes allés chercher 30 m de ligne 

électrique à Chironlong. On s’organise mal ce qui crée des ennuis dans la trémie. Enfin, je mets un 
spit en haut et Olivier place l’explosif sur les blocs. 

La ligne est un peu courte mais on fait péter. Nous avons trouvé dans la trémie du haut un 
végétal venant de la surface. 

Ensuite, Christian, Olivier et moi, allons au réseau de la galerie du Lac où Christian prend des 
photos des fistuleuses. 

 
Le samedi 20 septembre 80, c’est encore le réseau de la Trémie pour Olivier, Serge (?), Fred, 

Yannick Carfantan, Christian Roustan et moi. Christian, Olivier et moi devions aller à la Perte -33, 
mais comme il faisait mauvais, on s’est tous retrouvés au Serpent. 

Serge n’avait pas de casque et seulement une lampe électrique et un baudrier. En plus, il était 
complètement néophyte. 

Christian dégage sous le pont rocheux : c’est un éboulis calcifié. Je préfère ne pas toucher aux 
blocs au-dessus. Plus gonflé, Yannick le fait. En haut, on sent un courant d’air. Serait-on proche de 
la surface ? Ce serait intéressant. Je place 5 pains de nitramite en creusant dans l’éboulis. Là où 
Christian a creusé, s’esquisse une paroi et là où Yannick C. a creusé, il y aurait le plafond d’une 
galerie oblique remontante. On est redescendu et on a fait péter, avec une ligne un peu courte. Fred 
a eu des difficultés à remonter Serge. 

Dans la trémie, la corde attachée avec un scotch sur la cordelette laissée en place passe bien dans 
le maillon rapide du haut. On remonte au jumar sur la corde attachée en bas. A un moment, le 
passage inférieur s’est bouché coinçant momentanément Christian et Yannick C. 
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Le 5 octobre 80, Yves, Christian et Olivier retournent désobstruer la trémie. 
Entre-temps, je vais une fois à la Perte -86 avec Bernard Feytel, une autre fois avec Yannick 

Carfantan. 
 
Le samedi 25 octobre 80, c’est l’inauguration officielle du CASC. 
 
Le 1er novembre 80, Bob Crozier nous accompagne pour la première fois à l’aven des Aubes et 

pour une première dans la doline n°3. 
 
Le 10 novembre 80, je fais de la première avec Bob à la grotte de la Vignasse après les 30 m de 

Yves et Bob le 9 novembre. En fait, nous désobstruons pour avancer de 3 ou 4 m seulement et il 
faut encore creuser. 

 
Le 13 décembre 80, pendant que Yannick est à la Pascaloune pour faire de la topo avec une 

équipe d’Aubenas, j’entraîne Bob au trou du Serpent. Nous allons encore à la trémie pour faire 
péter. Il fait très chaud dans la grotte, Bob est ravi. 

 
Mes dernières sorties seront à l’aven de la Rouvière le 26 décembre 80, à la Pascaloune le 

9 janvier 81 et à la Perte -33 le 16 janvier 81. 
 
 
Trou du Serpent - Réseau de la Boue 
Matériel 1978 et 1980 
Débouche-bec 
Tournevis 
Bec de rechange 
1 à 2 lampes étanches par personne et élastiques 
3 piles électriques avec boitiers entourés d’adhésif 
Combinaison plastique, bottes et élastiques 
Petit sac de montagne avec 40 m d’échelles 
Boîte topo avec cahier de feuillets en plastique et 2 crayons 
2 sacs Texair avec cordes de 30 et 20 m pour jumar et échelles 30 m 
1 bite de carbure 
Sac plastique étanche avec tricots ou chemise 
Longe de ceinture pour jumar 
Par personne : 2 cuissards, 2 ceintures, 2 descendeurs, 2 freins 
Tamponnoir et marteau 
5 boulons, 5 plaquettes, 5 maillons rapides, 1 corde de 0,40 m pour amarrage 

Pruneaux dans boîte plastique 
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Ce livre numérique est un deuxième complément 
de l’ouvrage principal de l’auteur duquel les textes 
ont été extraits et classés par cavité, elles-mêmes 
rangées dans l’ordre chronologique de ses travaux.

« Mon histoire spéléo est comme une sorte 
d’apprentissage avec des étapes : on ne peut 
réussir la font des Galets sans avoir expérimenté 
les reptations à Fontfreyde ; la désobstruction de la 
perte du Rieussec amène à celle de la Pascaloune ; 
Font des Galets permet de réaliser Perte -33 et ainsi 
de suite jusqu’à ce qu’on se plante aux Aubes et à 
Chironlong qui termine ma progression spéléo. Seul 
le Serpent se retrouve en 1977 pour la topo, puis en 
1980 pour les travaux. »

Daniel Chochod (juin 2015)

D’abord avec le Groupe de Recherches 
Biospéléologiques et le Montélimar Archéo Spéléo 
Club, il s’intéresse à l’amont des gorges de l’Ardèche : 
goule de Foussoubie, perte du Rieussec, grotte de la 
Chaire, aven-perte de la combe de Vanmale, puits à 
Émile, aven des Biologistes, grotte des Deux Avens, 
grotte des Châtaigniers mais aussi la grotte Pradier 
dont il parle peu dans ses récits.

Il se consacre ensuite, plus près de son domicile, 
avec divers spéléos indépendants, aux cavités de la 
région bourguesanne dont la grotte de la Pascaloune 
et la Perte -86 du ruisseau de Rimourin, amonts des célèbres sources de Tourne, le Grand Goul et 
le Petit Goul aussi dénommés goul de la Tannerie et goul du Pont. Ces cavités sont essentiellement 
dans les vallées du Rimourin (ou Rimouren), de la Conche et à leurs alentours : grotte de Baumas, 
grand porche du ruisseau de Rimourin, évent de Fontfreyde, font des Galets, Perte -33 du ruisseau de 
Rimourin, grotte de la Pascaloune, Perte -86 du ruisseau de Rimourin, grotte de l’Abeillère, aven des 
Aubes, résurgence de la Dent de Rez, grotte de Chironlong et enfin trou du Serpent.

Fin 1980, le Club d’Action Spéléologique de la Conche réunit le groupe de spéléos indépendants 
mais marque aussi la fin de ses activités spéléologiques.

Rédigés en 1984, ces textes sont restés des années enfouis. Il était temps de perpétuer cette 
mémoire et de partager ses connaissances tout particulièrement avec la communauté spéléologique, 
mais cette « histoire » intéressera sûrement aussi les amoureux de cette belle région.

Seul l’ouvrage principal L’histoire d’une passion 1970-1981 est disponible en version imprimée.
L’histoire d’une passion   1970-1981

Topographies en grand format
Annexe I – Chronologie « Jour le Jour »

Annexe II – Récits par cavité

Informations complémentaires
et documents pdf accessibles sur

www.foussoubie.fr

Daniel CHOCHOD en 1994, petit aven de 3 m 
dans la combe du Chat au lieu-dit Salivaud 

entre Bidon et Saint-Marcel-d’Ardèche
(Photo Nicolas Chochod).
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